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M É M O ï R ES 


p o un s er y i R 

A L’HISTOIRE 

D’ANNE 

JD*^A iriÛjELX CJBEJÉt 

ÉPOUSE DE LOUIS XIII , 

Roi de France & de Navarre. 

Année 1648. 

C^es grandes grâces accordées aux Rcfor-> 
mateurs de l’Etat ne cauferent nul repos a 
la Reine. Ils augmentaient tous les.jours 
leurs demandes de n’en demeuroient po'nc 
aux termes de leurs dernières Conférences. 
Le iz d’Octobre » le peuple excité par de 
pernicieux efprits à vouloir prendre parc 
Tome 111 . À 
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z Mémoires pour fervir à Vlîïjloire 
nu Gouvernement , s’allembla eu tumulte 
nu Paiais , fur un certain impôt qui re- 
gardent les Taverniers j ce qui Kit caufe 
qu’eux , d: les Marchands de vin fe que- 
reherent. Le Prévôt des Marchands , qui 
voulut les aller (apurer , y penfa perdre 
la vie. Ils fe jetterenftous fur lui , ils 
rompirent fon carrolfe , & il s’en fillut 
peu que cette canaille ne le m:t en pièces 
lui - même. On rapporta cette nouvelle 
à la Reine , qui après avoir demandé 
l’avis des Princes fur ce qu’elle avoit à 
faire , envoya pendant la nuit une Lettre 
de cachet au Parlement. Le Roi leur 
imndoit de le venir trouver > de le foir, en 
quittant la Reine» fur ce que je fouhaitois 
du remede à fes inquiétudes , de que je la 
plaignois de fes maux , elle me répondit : 
Plaigne^- moi plutôt de ce que je n aï pas 
vengé le Roi comme je l’ai toujours défi ré ; 
car j fi cela était ils ne feraient plus en 
ctat de me faire du mal j ni moi en celui 
ci’ être plainte. 

Le lendemain , la nouvelle arriva que 
Madame croit accouchée d’une fil le , au 
grand regret du Duc d’Orléans de de 
la Reine même qui n’eût pas été fâchée 
qu’elle eût eu un Lis , pour balancer un 
peu les grands avantages du Prince de 
'Coudé. Sa valeur , eh l’çltime qu’il avoir 
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d'Anne d’ Autriche. ( 1648.) $ 

dans la Cour & dans les armées , don- 
noient fujet à la Reine de craindre qu’il 
ne fut capable d’entreprendre de ce.s guer- 
res injuftes , qui ruinent les Rois , de ceux 
qui les attaquent encore davantage ; ce 
qui pouvoit arriver aifément dans un temps 
qui paroiftoit annoncer de l’orage. Quel- 
ques jours avant la naififance de cette der- 
nière fille, Madame la Princefife vint le 
matin chez la Reine. F n lui donnant fia che- 
mifie, les Femmes de-chambre de la Reine, 
qui parloient librement devant elle , parce 
qu’elle étoit douce de familière , fe mi- 
rent à faire des prédictions en faveur de 
Madame la Princeffe , de trouvèrent par 
mille raifons que Madame ne dévoie 
avoir qu’une fille. Elle , pour ne pas mon- 
trer un defir emprelfié du mal d’autrui , 
leur répondit qu’elle croyoit le contraire , 
de qu’ayant eu déjà beaucoup de lilles , il 
étoit à croire que ce feroit un garçon. La 
Reine , en l’interrompant , fie mit à rire , 
de lui dit tout haut : Gage^ hardiment , ma 
confine , contr’ elles ; car en bon François 
vous ne fere ^ pas fâchée de perdre ; & quel- 
que forte que fait la gageure votre fis la 
payera de bon cœur. Puis , me regardant 
avec un fiouris qui m’expliquoit fies penfées, 
elle me dit enfiuite tout bas , Que pour 
elle , qui ne faifoit point de façons y elle 
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4 Mémoires pour fervir a l’Hijtoirc 
avoit penfé lui dire qu elle lui aurait fou- 
haité le gain de la gageure > parce qu'il ejl 
jujle que chacun vive. 

Ce même jour après - midi les Dépurés 
du Parlement vinrent trouver notre Ré- 
gente. On leur ht des plaintes des défor- 
cires qui le payaient à Paris , au préjudice 
du fer vice du Roi. On leur ordonna de 
contenir le peuple , & de fe tenir aux ter- 
mes des Conjcrcnccs dernières ; mais parce 
qu’on prévoyoit que leurs Délibérations 
iroient à demander de nouvelles décharges 
pour le peuple, <Sc que le Miniftre ne vou- 
loir pas que cela vînt de leur part , la Reine , 
pour gagner les bonnes volontés du pu- 
blic, de diminuer le crédit du Parlement , 
leur redonna encore douze cens mille 
livres de diminution fur tous les impôts qui 
fe lèvent à Paris } & après leur dit, quelle 
ne vouloit plus entendre parler des de- 
mandes du peuple. Après cette Déclara- 
tion , ceux du Parlement , qui ne cher-, 
choient qu’à embarralîer la Cour', firent 
allez entendre qu’ils prétentloient davan- 
tage qu’on ne leur ofiroir. 

Le jour d’après , les Chambres s’étant 
a Semblées à l’ordinaire , quantité de ca- 
nailles bien payées par les ennemis de 
l’Etat , firent un grand vacarme dev. n: le 
Palais , criant contre le Parlement de ce 
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qu’à parler de les intérêts. Les 1 averniers 

eourtnanderent le Premier-Préfdent. Les 

*. ’ 

Préiidens de Nemond & de Maifons furent 
menaces de poulies avec rudelïe. La ru- 
meur y fut grande , de la véritable caufe 
de ces défordres étoit ignorée. On voyoic 
Lulement qu'il falloir qu’il y eût de mé- 
dians elprits qui animoient le peuple par 
leurs intrigues , en le perfuadant que pour 
le délivrer de payer le Roi , il falloir faire 
du bruit. Cette derniere émotion étoit 


fondée fur ce que ces mutins vouîoient 
que le Parlement donnât un Arrêt pour 
ordonner , que les derniers des deux impôts 
qui avoient été mis fur chaque tonneau de 
vin , montant à cinquante-huit fols , ne 
furent point levés , ce qu’il leur fût per- 
mis de ne rien payer au Roi. Toutes ces 
menées , qui furent fîtes à Saint-Germain 
une heure après , donnerent.de nouvelles 
inquiétudes à la Reine de à fon Miniftre, 
qui voyoit clairement que le Parlement 
n etoit pas feul , de qu’il falloir que beau- 
coup de perfonnes ambitieufes lï fient re- 
muer ces machines , dont on foupçonnoit 
toujours avec juftice le Coadjuteur de 
Parts , de les ennemis particuliers du Mi- 
nière, favoir, Châteaun.euf de Chavigni, 
qui vouloienr fa place de fa ruine. La part 
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tj Mémoires pour fervïr à VHiJloire 

qu’ils y avoient devoir être grande , puif- 
que l’ambition de la vengeance en étoient 
la fource ; deux grands motifs qui font 
prefque toujours naître dans le cœur des 
hommes l’injuflice de les crimes. On pou- 
voir joindre à ceux-là les Mi conte ns , 
dont la Maifon de Vendôme de fes amis 
faifoient une grande portion. Il y avoir 
encore les malheureux , qui reftoient de 
la déroute des ïmportans , de cette troupe 
étoit nombreufe. 

Le loir de ce même jour , le Parlement , 
les Chambres ademblées, donna un Arrêt 
pour appaifer le peuple , portant décharge 
des cinquante -huit fols , qui fut aufii-tot 
lu , publié de affiché par tous les carrefours, 
de la Ville, de fut conclu : “ Qu’on vien- 
35 droit très-humblement fupplier la Reine 
33 de donner deux millions au peuple , dans 
33 lefqueîs feroient compris les deux’ Arrêts 
>3 qu’ils avoient donnés à la décharge du 
33 peuple , ce dernier , de celui du pied 
33 fourchu ; de que le relie fe diminueroit 
33 fur les autres denrées : moyennant quoi , 
33 l’Article , tant du Tarif que des Rentes , 
» feroit conclu , de qu’on fupplieroit auffi 
33 Sa Majcfté deconfentir qu’ils demeuraf- 
33 fent toujours alfemblés, jufqu’à ce que 
33 toutes les affaires fulTent finies , de que 
»3 la Déclaration qu’ils efpéroient , de qui 
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d'Anne d’ Autriche. ( 1648. ) *r 
« leur avoir été accordée aux dernieres 
33 conférences, fut envoyée au Parlement «. 

Sur cela les Confeils redoublent à Saint- 
Germain. On voit vifiblement que le Par- 
lement ne veut point de paix avec foui 
Maître , & la Pveine recommence à defirer 
qu’il foit puni de toutes fes entrepriies. 
Les Princes , vaincus par la raifon , n’oient 
plus le défendre , & femblent ne vouloir 
plus que la guerre. Le Miniftre ne dit mot j 
mais , il écoute volontiers ceux qui la 
confeillent , Se tous enfemble pendant 
deux jours parurent ne de fret que le châ- 
timent des coupables. Il ç'toit impofîiblq 
aux Princes , fans manquer vifiblement 
à ce qu’ils dévoient au Roi , de ne pas 
avouer que Paris abufoit des grâces qu’on 
lui avoit faites, <Sc que la punition de cette 
ingratitude devenoit tout-à-fait néce (faire 
& inévitable. On m’affura qu alors Mon- 
fîeur le Prince , ( je 11e fais par quels mo- 
tifs , mais il eft à croire qu’ils étoient bons ) 
fit fonder quelques Gouverneurs de Places 
qui étoient fes ferviteurs , pour favoir 
d’eux s’ils entreroient dans fes intérêts , au 
cas qu’il eut befoin de leur affiftance. Le 
Prince de Conti & le Duc de Lougueville, 
qui étoient deftinés à contribuer à l’aug- 
mentation de nos maux, & qui ailiftoient 
à tous les Confeils du Roi , montrèrent 

À iv. 
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g Mémoires pour fervir à VHiJloire 
alors qu’ils défapprouvoient le procédé du 
Parlement , <Sc taifoient mine d’être bien 
.intentionnés. 

Le quinz iemed’Oétobre, les Gens du Roi 
arrivèrent à Saint-Germain , qui venoient 
demander à la Reine les deux millions , & 
protefter de leur innocence & bonnes in- 
tentions. Ils trouvèrent la Reine prête k 
partir pour aller viflcer les Carmélites de 
Pon toile , à caufe qu’il était le jour de 
fainre Thérefe. Son voyage fut caufe 
qu’ils différèrent leur Députation jufques 
d fon retour au foir. La Reine revenue de 
fon petit voyage , s’enferma au Confeil , 
ou déjà les Princes de le Cardinal , atten- 
dant fon retour , avoient commencé a 
traiter de quelques affaires ; ils avoient 
réfolu d’accorder les deux millions , puif- 
qnc cela n’alloit qu’a huit cens mille livres 
de plus , & avoient trouvé que cette fom- 
me ne pouvant ruiner le Roi , il étoit bon 
de la leur céder , afin d’achever de les 
mettre tout-à-fait dans leur tort; mais ils 
con durent entr’eux , que li apres cette 
derniere libéralité , cette Compagnie <i 
difficile à contenter ne devcnoit fage , il 
falloir tout de bon penfer à châtier leur 
rébellion : de quoique la chofe fût de dif- 
ficile exécution , elle leur parut fi nécef- 
iaire , que pas un des deux Princes ne 
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d’Anne d* Autriche. ( 1648.) if 
Voulut le contrarier. La Reine demeura 
d’accord des réfolutions prifes en fon ab- 
fence , parce qu’elle voyoit qu’elle pour- 
roit à l’avenir efpérer de l’aflîftance de 
ceux qui jul'ques alors l’avoient iouvent 
abandonnée. Cette penfée lui fur une con- 
folation allez forte , pour adoucir tous fes 
maux , Sc la frire réfoudre gaiment à 
donner tout ce qu’on lui demandoit. Elle 
crut qu’elle auroit U paix dans l’État , 6c 
que par elle , & le temps , elle pcurroit 
. rétablir l’autorité du Roi fon fils , ou que 
ne l’ayant pas , elle auroit la fatisfaélion de 
punir les Rebelles. On donna aux Dépu- 
tés la réponfe de la Reine par écrit , à fa- 
voir qu'elle leur accordoit les deux mil- 
lions qu'ils demandaient à régler fur ce 
qu'ils trouveraient de plus propre à ôter ^ 

& leur ordonna en. meme temps de finir 
leur Délibération dans trois jours. Ils par- 
tirent à dix heures du foir , apres avoir 
reçu cette douce Réponfe ; & le lende- 
main , ils la rapportèrent a la Grand- 
Chambre. Ils délibérèrent fur cette der- 
nière grâce , 6c il y eut dans cette Com- 
pagnie des efprirs faélieux, & indignes 
d'être les membres de ce Corps , qui fu- 
rent allez hardis & allez malicieux pour 
dire , qu'ils étaient d'avis de refufier tout , 
accommodement avec la Cour ; & d'au.-* 
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i o Mémoires pour fervir à VH'iJloire 
très particuliers propoferent plu Heurs bi- 
znres & lcditieufes opinions. Mais Brouf- 
fel , le pere de la Patrie en cet endroit , 
fut d’avis de remercier la Reine du pré- 
fent qu’elle faifoit au peuple à leur priere , 
& de travailler à finir les affaires préfentes \ 
& parce qu’il eut honte d’avoir parlé une 
fois en homme de bien , de en bon fervi- 
reur du Roi , il ajouta qu’il étoït pourtant 
d’avis de demander encore quelque diminu- 
tion fur les Tailles : ce que fes Confrères, 
en i’excufi.nt de cette propufition , difoient 
notre pas de grande confcquence } mais , 
qui néanmoins déplut tout-à-fiit au Mi- 
niftre , par e qu’elle le confirmoit toujours 
dans cette créance , que le Parlement vou- 
loit le pou' cr , qu’il ne vouloit point de 
paix qui vînt de lui , <! k que les grâces 
mêmes que la Reine leur faiibit , leur 
croient ociieufes. 

Le dix-huitieme , les Gens du Roi vin- 
rent f a ire leur rapport à la Reine, de ce 
qui s’étoit palfé au Parlement. Ils lui mon- 
trèrent leur dernier Arrêté , la fupplierent 
de leur due fi elle n’y trouvoit rien à 
redire , la remercièrent , de lui firent leur 
demande fur la diminution des Tailles , 
dont BrouHel aveit été d’avis. La Reine, 
pleine de dépit de d’embarras , ne fit point 
de réponfe. Elle tint Confeil fur cette 
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nouvelle proportion , qui leur donnoit de 
nouvelles affaires \ & toujours fon avis al- 
loit à la guerre. Ce même jour la Reine , 
me faifant l’honneur de me parler de cette 
dernière chicane , me dit que l’ouvrage 
du Parlement, par les retranchemens qu’il 
avoir faits en faveur du peuple , alloit 
pour lors à trente-deux millions de dimi- 
nution fur le revenu du Roi ; fi bien que 
dans les apparences continuelles de la 
paix , on ne voyoit qu’une guerre prefque 
allurée. 

Le vingt-quatrieme , le Premier-Préfî- 
dent apporta à la Reine la Déclaration de 
la part de fa Compagnie , qui avoir été 
drelfée par eux-mêmes , où toutes leurs 
demandes étoient pleinement expliquées , 
8c où il étoit facile de remarquer qu’ils- 
avoient été trop infitiables pour de figes 
Sénateurs qui font deftinés à modérer les 
excès des autres. On tintConfeil là-delTus : 
8c comme il faîloit en ce jour recevoir la 
paix , pour tâcher d'éviter la guerre , les 
différens fentimens cauferent beaucoup de 
difputes 8c de raifonnemens clans le Cabi- 
net. La Reine prefia les Princes de l’afîif- 
ter , & de lui tenir la parole qu’ils lui 
avoient donnée dans la derniere confé- 
rence , où ils lui promirent de lui aider 
à châtier les Rebelles , s’ils ne fe contem 
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f 2 Mémoires pour fervir à l’Hifloire 
toient de toutes les grâces qu’elle leuf 
faifoit ; Sc leur repréfenta que la demande y 
que le Parlement lui faifoit tout de nou- 
veau fur les Tailles, les devoir obliger à ne 
plus balancer tk à renoncer à la paix , pour 
fuivre fes fentimens. Ils lui répondirent 
qu’ils ne fe fépareroient jamais de fes in- 
térêts , mais que la chofe étoit dangereufe 
à l’Etat. Le Cardinal continua de jouer 
fou perfonnage ordinaire , qui étoit cle 
faire paraître la Reine rude , de de pren- 
dre toujours en fon particulier la voie de 
la douceur. Le M.i récital de la M cillerai e', 
qui félon les apparences devoir parler fé- 
lon les fentimens du Minière , lut d’opi- 
nion qu’il falloir accorder au Parlement 
toutes leurs demandes , afin de finir avec 
eux, &c quifi malgré eux , le fujet de toutes 
leurs brouilleries. 11 repréfenta fortement 
l’état pitoyable de la France , la néceffité 
du Roi , la révolte générale des peuples, 
leurs infolences , oc le peu d’affection qui 
fe remarquoit dans le cœur des Pariliens 
pour la perfonne du Frai & de la Reine. 
Il n’oublia pas de citer l’audace du Parle- 
ment , ceile que leur exemple infpiroit à 
toutes les Cours Souveraines du Royau- 
me , la guerre étrangère , & celle qu’il 
faudrait toute nir contre des Sujets rebel- 
les , qui peut-être fuivroient le mauvais 
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exemple de l’Angleterre. Il conclut en- 
fin , qu’il falloir nécefiairement faire la 
paix celle qu’il plairoit au Parlement de la 
demander ; & fon avis fut fuivi de celui 
de tous les autres. Une perfonne , qui 
droit alors dans les Confeds les plus fq.- 
crets , me dit que li les Princes euOenc 
montré plus de fermeté peur les intérêts 
de la Reine , la Campagne étant prtfque 
finie , le Miniftre auroit volontiers entre- 
pris de châtier Paris } mais , qu i! avoir fait 
foutenir l’avis de la paix , parce qu’il ne 
voyoit pas qu’il dût- rien hafarder , fur le 

Î *eu de protection qu’il pouvoir efpérer de 
eur part. 

La paix étant réfoluô , on fcella la Dé- 
claration , 6c on l’envoya au Parlement. 
Cette Compagnie Ht la grâce au Roi de 
la recevoir , & de promettre d’obéir à 
la Reine , qui leur ordonna pour la cen- 
tième fois de ne fe plus afiembler. Un de 
mes amis * , forçant de ce Confeil , me dit 
en riant qu’il feroit bien fâché que le 
Parlement eût envie de fa tete , parce 
que fans confulter on la lui feroit couper 
trop promptement , Mon Heur le Duc 
d’Orléans 6c M. le Prince de Condé , 
voulant s’acquérir les bonnes volontés de 
ce Corps , faiioient à l’envi l’un de l’autre 
M. Le TçUier» , 



t 4 Mémoires pour fer vir à l' Il foire 
tout ce qui leur croit pofiible pour lui 
plaire j ëc le Miniftre n’ofant maintenir 
l’Autorité Royale contre tant de puif- 
fances , la laifioit abattre entièrement j & 
ne penlant qu’à gagner du temps & à cou- 
ferver fa place & fa perfonne , il efpcroit 
fe mettre hors de péril , en accordant tout 
c-e qu’on lui demandoit , ëc qu’il n’au- 
roit peut-être pas pu refufe-r , vu le mau- 
vais état des affaires. 

La conclufion de la paix mit aufli-tôt 
Chavigni en liberté , comme un des prin- 
cipaux Articles qui avoit été accordé fe- 
jcrettement. On lui ordonna d’aller à une 
de fes maifons ; ce qu’il ht avec une joie 
extrême , avouant à les amis , qu’il avoit 
infiniment fouffert par la privation de la li- 
berté. 11 leur dit qu’il n’auroit jamais cru , 
que la prifon fut un mal auhi grand qu’il 
l’avoit refient i ; Sc que l’expérience lui 
avoit fiit connoître, qu’il étoit un des plus 
infupportables qui put arriver aux hom- 
mes pendant le cours de leur vie. Comme 
il avoit alors quelque piété , je ne doute 
point , qu’ayant contribué fous le regue du 
feu Cardinal de Richelieu , à faire beau- 
coup de malheureux par cette voie, la vue 
de fou péché ne l’eût humilié devant Dieu. 
Je le foupçonne d’avoir fait cette fage ré- 
flexion , parce qu’il çtoit jufte & raifou- 
nable de la faire. 
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Le joui' que cette paix fut accordée & 
reçue , la Pveine me ht l’honneur de me 
dire qu’elle ne vouloir plus entendre parler 
de cette affaire , parce que le fouvenir 
lui en feroit éternellement fâcheux. 1,11e 
m’avoua que tous ceux qui avoient con- 
tribué à cet accommodement lui failoient 


de la peine à voir. Son Miniftre école la 
première caufe de fes douleurs, pour n’a- 
voir pas d’abord arreté le cours de cette 
maladie. Ellelevoyoit j mais ne voulant pas 
entrer dans cette difcufïïon, elle a jouta que 
le Cardinal , qui paroilïoir être de ce nom- 


bre, n’etoit pas biumable comme les autres j 
parce qu’il avoir été de cet avis , plus par po- 
litique que par inclination, 8 c quelle rrou- 
voit que fa qualité de Reine lui étoit bien 
inutile, puifqu elle n’étoit pas la Maîtrelîe. 

Ce trouble public étant appaifé , la dif- 
corde vint jetter une pomme vermeille 
dans le Cabinet, pour y faire naître une 
petite guerre qui parut en devoir caufer. 
une fort grande. 

U 

Le vingt- huitième au matin , le Maré- 


chal d’Eftrées, & le Marquis de Senneter- 
re , vont trouver l’Abbé de la Riviere , 


pour lui annoncer de la part de la Reine 
& du Miniftre, que M. le Prince demande 
le Chapeau de Cardinal pour le Prince de 
Conti ion frere, 8 c que la nomination déjà 
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ï-u Mémoires pour Jèrvlr a VHlJlôire 
faire ci n faveur de cet Abbé foit révoquée, 
afin qu’elle paille être donnée à ce Prince. 

Cette nouvelle lurprcnd ce Favori II 
croit à peiue ce qu’il entend dire : il s’em- 
porte d’une colere exceflîve , & relient 
vivement d’être privé d’un bien qu’il a 
cru lui être tout-à-fait alluré. Il croit avoir 
fervi dignement le Miniftre, le faifm: fou- 
tenir par le Duc d’Orléans , lorfqu’il fut 
menacé dans le Parlement, 8c que par la 
hardielle de leurs paroles il dc-voit tout 
craindre. Il fe trouvoit trompé dans la 
confiance qu’il avoir eue aux promelTes 
qu’il lut avoit faites , de le fervir en cette 
affaire , la feule qu'il avoit ardemment 
fouhaitée. îl voit enfin en un moment 
toutes fes efpérances perdues , de tous les 
facrifices qu’il avoit faits à la fortune 
anéantis de fans nul c-flet. 11 ne douta point 
que ce fecret ne fe fut confervé depuis 
long-temps entre M. le Prince de le Car- 
dinal , de il lui fembla qu’il avoit un grand 
fiijer de fe plaindre de lui , de de l’aecufer 
d’une manitefte dilîimulation. Le temps 
qu’il avoit choifi pour lui faire cette dé- 
claration lui parut odieux, ayant attendu 
que la paix fut conclue , afin d’avoir moins 
de fujet d’appréhender le relîentiment 
du Duc d’Orléans. Son malheur étant 
donc accompagné de toutes les circons- 
tances 


Digitized by Googl< 



d'Anne d'Autriche. ( 164S. ) 17 

tances qui pouvoient en augmenter la dou- 
leur, ii le fende fortement, 6c fes plaintes 
eurent toutes les marques d’un violent 
defir de s’en venger. Ses amis firent ce 
qu’ils purent pour le réfoudre de le fouf- 
rrir avec patience ; car outre qu’ils ai- 
moient l’Htu & la paix de la Maifon 
Royale , qu’ils ne croyoient pas devoir 
être troublée par l’intérêt d’un particulier, 
ils étoient trop habiles courtifans, pour ne 
pas confeilîer tout ce qui devoit plaire au 
Miniftre. Ils lui repréfeuterent donc, qu’il 
préfumoit trop de fes forces , 6c qu’il de- 
voit confidérer quelles Princes d’ordinaire 
ne veulent pis toujours fortement ce qu’ils 
ont voulu , 6c qu’il n’avoit pas entre les 
mains d’afièz bonnes armes, pour fe pou- 
voir défendre long-temps, 6c fe venger 
ave:' gloire de l’outrage dont il fe plai- 
gnoit. Comme il connut le motif qui fai— 
l'oit parler fes amis , il ne les crut pas en- 
tièrement ; 6c voulant toucher fon Maître 
par 1’intérèt de fa grandeur, 6c du refpcéb 
qui étoit dû aux promeiïes qu’on lui avoir 
faites à lui-même , il mena fes deux Cour- 
tiftns a Mon (leur le Duc d’Orléans, qui 
reçut cetre nouvelle de la maniéré que fon 
Pavot i le pouvoit fouhaiter. Il trouve que 
c’eft à lui à fe plaindre , 6c que fon coulin 
le Prince de Condé a tort de demander 
Tome III. B 
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tine dignité promife à un des liens , qu’if 
honore de fa confiance de fa protection- 
Des cet inftant , l’Abbé cefîa d’érre en 
colere , il prit en partage la modération 
des Philofophes ; de voyant fv'.n Maître 
entrer dans fes intérêts, il lui lailîa fon ref- 
fentiment, de ne travailla plus qu'à le tor- 
tiller , tant par lui que par fes amis. Il fe 
fervit adroitement de fa froideur pour 
réchauffer davantage , en lui difant qu’il 
n’éioit rien au monde que par lui , que ce 
n’étoit pas à l’Abbé de la Riviere à fe 
plaindre , & que le Cardinal en lui man- 
quant de parole , ne devoir pas penfe-r 
pour fa décharge qu’il lui droit une grâce 
qu’il ne méritoit pas ; mais qu’il devoir 
croire que c’étoit à Mon (leur à qui il 
manquoit de refpect , méprifant fon nom , 
fous lequel il l’avoit ofé prétendre. Ce 
Favori reprit enfuite fon vifage ferein & 
tranquille , de ne parut pas un moment en 
public ni moins gai , ni moins content 
qu’à fon ordinaire. Au fortir de la Me fie 
de la Reine , le Duc d’Orléans la vint 
trouver. Il lui demanda une audience 9 
ou il ne vouloir point d’autres témoins 
qu’elle feule. La Reine aufli - tôt nous 
commanda de fortir de fon cabinet ; &: 
faifant fermer les portes , elle livra fes 
oreilles à toutes les plaintes que ce Priti- 
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ce lui voulut faire. Cet entretien fut rude 
entre ces deux perfonnes : le Duc d’Or- 
léans reprocha à la Reine les grands fer- 
vices qu’il prétendoit lui avoir rendus , 
non -feulement en lui cédant la Régence, 
qu’il auroit pu lui difpurer , mais en la re- 
fufant alors du Parlement, qui deliroit paf- 
fionnément qu’il la voulût accepter, il lui 
témoigna beaucoup de relîèntiment de ce 
qu’elle n’avoit pas balancé entre lui 8c 
Mon heur le Prince , étant entrée dans fes 
intérêts fans lui en avoir rien fait connoî- 
tte, 8c lui dit affez aigrement, que malgré 
les bonnes raifons de Monfieur ie Prince, 
il méritoit du moins qu’elle ne prît pas lî 
vite un parti contraire au lien , & con- 
traire aux engagemens qu’elle avoir avec 
lui , touchant le Chapeau, de la Riviere. 
Il lui dit de plus qu’il s’en vengeroit , 8c 
que n’ayant pas effcimc fon amitié, il vou- 
loit lui frire fentir fa haine. La Reine lui 
répondit fort judicieufement , 8c fins em- 
portement , qu’elle, ni le Cardinal n’a- 
voient fu le delîèin de M. le Prince, que 
depuis peu de jours ; qu’elle l’afluroic 
qu’elle avoit frit ce qu’elle avoit pu pour 
le combattre; que n’ayant pu le vaincre , 
vu le grand intérêt qu’il avoit à faire le 
Prince de Coati fon frere, Cardinal , elle 
s’étoit réfolue de l’envoyer dire à l’Abbé 

Bij 
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de la Riviere , avec promefïè de le con- 
tenter en d’aunes Dignités , telles qu’il 
voudroit les demander ; que s’il eût etc 
fage, il auroit accepté ce parti , & n’auroit 
pas voulu les brouiller enfemblc par fou 
ambition ; qu’au refte , s’il vouloir fe fâ- 
cher , elle en feroit affligée , mais qu’elle 
tâcherait de s’en confoler. Elle lui dit aulll 
qu’elle ne lui confeilloit pas de quitter 
la Cour, où il étoit alfez bien traité pour 
en ctre content , de qu’il devoir con- 
fidérer qu’il n’a voit d’autres plaintes à 
faire contr’elle , que d’avoir manque à 
faire une chofe qu’elle auroit délire pou- 
voir accomplir , fans les obftacles qui s’y 
rencontroient, de qui étoit caufe que cette 
affaire étoit devenue impoflible. Le Duc 
d’Orléans lui répondit , que ce n’étoit pas 
à lui à quitter la Cour , qu’il en compofoic 
la meilleure partie, qu’il vouloit feulement 
faire fa charge de Lieutenant Général du 
Royaume , fans prétendre à fon amitié , 
puifqu’elle ne la lui avoit pas voulu con- 
ferver. Le Cardinal parut fur la En de la 
converfation , qui fit ce qu’il put pour 
adoucir i’efprit de l’un & de l’autre; mais 
il les trouva plus aigris qu’il ne l'auroit pu 
penfer, de tous deux enfuite fe féparerent 
mal contens. Monfieur ne laiffa pas de re- 
venir le foir au Confeil ; mais ce fut ea 
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grondant, & faifant tout-à-fait le fâché. 

La veille de la fête de tous les Saints, la 
Reine partit de Saint- Germain peur re- 
venir à Paris , jouir du repos qu’il fem- 
bloit que cette derniere Déclaration lui 
devoit faire efpérer. Avant que de quitter 
ce lieu, elle alla vifiter Madame la Du- 
cheffe d’Orléans qui étoit en couche. 
Cette Princelle haïlloit le Favori de Mon- 
iteur ; mais pour plulieurs raifons , elle 
avoir voulu prendre hautement fou parti : 
l'i bien que la Reine venant la voir, elle 
lui témoigna prendre beaucoup de part à 
l’offenfeque Monfieur croyoit lui avoir été 
faite. Elle avoit dit tout haut quelques 
heures avant que la Reine y arrivât, que 
jufqu’alors on avoit égratigné Monfieur , 
& qu’il ne l avoit pas voulu fentir ; mais 
qu’en cette rencontre , il avoit reçu un 
grand coup d’épée tout au travers du 
corps , & qu’il étoit forcé de fe plaindre. 
Elle croit fort oppofée à toute la famille 
de Condé par cette émulation qui fe ren- 
contre toujours parmi les perfonnes de 
cette naiffance. Elle n’aimoit pas beau- 
coup la Reine , & moins encore le Minif- 
tre , à caufe des intérêts du Duc de Lor- 
raine fon frere , qu’elle fouhaitoit ardem- 
ment voir rétabli dans fes Etats. Elle s’ima^ 
ginoit que fi Monfieur eût voulu pren- 
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dre plus d’autorité dans le Royaume, il lui 
auroit été facile , en s’élevant lui-même 
davantage , de tirer le Duc de Lorraine 
de l'abîme où il étoit tombé. L’alfiitance 
qu’autrefois Moniteur avoit reçue de lui 
pendant fon exil à Nancy , lui avoit attiré 
la colere du feu Roi : cette colere lui 
avoit fait perdre fes Etats & fon bonheur; 
& c’étoit avec raifon qu’elle 'Toyoït Mon- 
iteur obligé de le protéger. 11 lui fembla 
donc , qu’en défuniliant le Favori de ce 
Prince d’avec le Mmiftre de la Reine , 
elle le mettroit dans fon parti pour la fer- 
vir auprès de lui, dans cette paillon légiti- 
me qu’elle confervoit pour fon frere, & 
l’obligeroit , en foutenant fes intérêts , à 
fe ranger dans les liens. A in a , la Viiite de 
la Reine fe pafa froidement , <Sc (mit fans 
que le Dnc d’Orléans , qui vînt dans la 
même chambre, s’approcha d’elle: ce qui 
fur défapprouvé des perfonnes les plus in- 
téreflées ; car les hommes , en général, ne 
fauroient jamais trop rendre de civilités 
aux Dames ; & ce Prince en devoit beau- 
coup en fon particulier à la Reine, qui en 
Grandeur n’avoir point d’égale en toute la 
terre. Moniteur étant dans la Chambre de 
Madame en préfence de la Reine , parla 
toujours à M'demoifeîle fi file, qui par 
mille autres raifons étoit , aulli- bien que 
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- Madame fa belle -mere, dans une joie 
■Æ extrême de la colere de ce Prince. Elle 
• !IÏ n’avoit aulii nulle bonne volonté pour 
K l’Abbé de la Riviere , 6 e ne làifloit pas 

- d’animer Monfieur : non -feulement pour 
tic fe venger de la Reine qui l’avoit un peu 
» tourmentée fur l’affaire de l’Archiduc ; 

mais comme ambitieufe , elle avoit de 
® grands intérêts , que Monfieur n’appuyoit 
cl pas allez. Elle auroit trouve fort à propos 
û que fou favori lui eût infpiré le défît d’y 
penfer fortement, & dans certe occafion 
1? elle n’oublia rien pour l’y obliger. Elle 
ià- avoit onze ans plus que le Roi ; 6 e malgré 
cet âge, elle ne trouvoit pas hors de rai- 
;,i fon de le dcfirer pour fou mari. Elle avoit 
;ù de la beauté, de î’efprit, des richeffes, de 
iiï la vertu, de une naiflance Royale. Cette 
1 Princeffe crut que toutes ces chofes en- 
f fernble pouvoient mériter cet honneur. Sa 
lit beauté néanmoins n’étoit pas fans défauts, 
ne 6 e fon efprir de même n’étoit pas de ceux 
ta qui plaifent toujours. Sa vivacité privoit 
ü- toutes fes actions de cette gravité qui efir 
en néceffiire aux perfonnes de fon rang , & 
ii fon ame étoit trop emportée par fes fenti- 
é mens. Ce même tempérament croit quel- 
:!i quefois à fon teint un peu de fa perfe&ion , 
1 $ en lui caufimt quelques rougeurs ; mais 
ne comme elle étoit blanche , qu’elle avoit 
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les yeux beaux, la bouche belle, qu’elle 
étoit de belle taille, «5c blonde \ elle avoit 
tout-à-fait en elle l’air de la grande beauté. 

O 

Le Cardinal Mazurin alla aufli prendre 
congé de Madame , que fa couche devoir 
retenir encore quelque temps à Saint- 
Gennain , & de l'on appirteinent p allant 
à celui de Monlîeur le Duc d’Orléans , 
il fut reçu de ce Prince froidement. Il lui 
dit , parlant de l’affaire préfente , qu’il 
n’étoit pas en volonté de fouffrir cet af- 
front. Ce fut le meme terme dont il fe 
fervit pour exprimer fon retfenriment ; 8c 
cela fut catife que le Miniftre ne put pas 
retourner à Paris , jouir de la paix qu’il 
avoit achetée li chèrement , fans craindre 
de nouvelles inquiétudes. Ce même jour 
le Roi (5c la Reine , le Prince de Condé 
& toute la Cour fe rendirent dans cette 
célébré Vaille , où félon la légèreté ordi- 
mire des peuples , la Reine fut reçue avec 
des témoignages extrêmes d’une grande 

O O O 

joie. 

Deux jours après , le Duc d’Orléans al- 
la au Palais Royal, accompagné des Prin- 
ces Lorrains , du Duc de Nemours , des 
Ducs de Caudale & de Briflac , <5: de 
quantité de oerfbnnes de grande condi- 
tion. Tous les mécoiitens du Royaume 
allèrent s’offrit à lui. La preffe fut grande 
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Luxembourg : on y peftoit publiquement 
contre la Reine & ion Miniftre ; 8c Mon- 
teur le Prince , étant du parti de la Cour , 
ne reçut pas en cette occafion tant de 
marques de la bonne volonté publique & 
particulière , qu’en reçut de toutes parts le 
Duc d’Orléans. 

Ce Prince fe plut dans cet applaudit* 
fement , 8c ces belles apparences le flat- 
tèrent. Il dit un jour devant tout le mon- 
de , que la Reine étoit une ingrate , 
que fon Miniftre étoit un fourbe , & qu’il 
manquoit de parole à fes amis. Selon ce 
qui paroiflbit du reflèntiment du Duc 
<TOrl léans , il fembloit que toute la Cour 
étoit prêté de fe brouiller j ce qui s’ac- 
cordoit aux defirs de beaucoup de perfon- 
nes qui travailloient à la mettre en cet 
état. Le Cardinal, par cette douceur qui 
lui faifoit toujours fouhaiter de pouvoir 
fatisfaire les_ perfonnes qu’il craignoit , - 
alloit fe juftifiant à ceux qui portoient les 
intérêts de Moniteur. Il proteftoit de fou 
innocence à l’égard du refpeél qu’il avoit 
pour lui , & montroit avec foin qu’il fou- 
haitoit contenter fon Favori. Il afluroit 
tous les amis de l’Abbé de la Riviere , 
qu’il avoit procuré fa nomination avec 
autant de chaleur que s’il a voit été Ion 
frere. Il difoit qu’il étoit au dcfefpoir de 

Tome III , C 
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l’obftacle que M. le Prince y vouloir met- 
tre , 6c ofîroit toutes les chofes pollibles 
pour le récompenfer du Chapeau. Plu- 
lîeurs voyages fe firent du Luxembourg 
au Palais Royal , par le Maréchal d’El- 
trées & le Marquis de Senneterre , pour 
accommoder cette affaire ; & comme ils 
alloient fouvent de nuit , ceux qui voû- 
taient que le Duc d’Orléans fe révoltât 
tout de bon , les appelaient par dérifion 
des oublieux , à caufe de l’heure indue 
qu’ils prenoient pour négocier ; & parce 
qu’ils vouloient faire entendre qu’ils ven- 
doient de la marchandife peu folide. 

Moniteur le Prince étoit ravi de penfer 
que cette petite querelle chafferoit Mon- 
fieur de la Cour , 6c qu’il demeureroit le 
maître du Cabinet. Pour venir à fes fins, 
il travailloit de tout fon pouvoir, pour 
détruire entièrement fon compétiteur dans 
l’efprit de la Reine. Il lui faifoit fentir 
fes reproches avec toute leur laideur , & 
l’affuroit fouvent qu’il la garantiroit lui 
feul de tous fes maux imaginaires. Il 
lui difoit quelquefois en raillant , que la 
colere de ce Prince n’avoit pas produit 
jufques alors de grands malheurs ; qu’elle 
pouvoir dormir en repos, 6c qu’elle n’avoit 
rien à craindre. 

Le 4 du mois de Novembre , le Duc 
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d'Orléans alla voir Madame à Saint-Ger- 
main , 8c ce meme jour il y eut comédie au 
Palais Royal , pour montrer à ce Prince 
que fon mécontentement 8c fon abfence 
ne don noient pas de grandes inquiétudes 
à la Reine. Il n’y eut que ceux de la cabale 
du Prince de Condé , & les Courtifans or- 
dinaires qui prirent leur part de ce plailir. 
Les autres , voulant montrer cette partialité 
au Duc d’Orléans , n’y parurent point. Il 
revint le lendemain , & fut au Confeil avec 
un vifage rempli de chagrin 5 mais outre que 
fon relfentiment paroifloit fondé fur une 
chofe trop petite à fon égard , on favoit 
trop bien quil avoit fouvent menacé fans 
faire de mal ; & on le connoiffoit G paref- 
leux , qu’il étoit prefque impoflible d’en 
avoir peur. L’Abbé de la Riviere publioit 
par-tout qu’il étoit fâché de ce qui fe paf- 
foit, qu’il n’étoit pas jufte que la Reine , 8c <■ 
Monfieur , fuffent mal enfemble pour fes 
intérêts particuliers ; que c’étoit fon Maî- 
tre, -qui vouloit fe rellèntir de l’outrage 
qu’il avoit reçu ; 8c que pour lui il ne de- 
mandoit rien. Son ambition trop excef- 
five , qui le portoit à ne vouloir que le 
Chapeau, fut caufe qu’il refufa l’Arche- 
vêché de Reims , 8c de l’argent qu’on lui 
offrit ; mais il comprit enfin que cette 
querelle ne pouvant pas demeurer en cet 

CTj - — 
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état , il falloir qu’elle allât à l’extrémité , 
ou qu’elle prît le chemin de raccommo- 
dement. 

Parmi ceux qui s’étoient offerts au Duc 
d’Orléans , le Duc de Mercœur & le 
Duc de Beaufort lui firent faire leurs com- 
plimens , & témoignèrent vouloir s’atta- 
cher à lui. Leurs offres furent reçues de 
ce Prince avec joie; mais l’Abbé de la 
Riviere gardoit toujours dans fon cœur 
un deffein particulier de s’accommoder : 
il vouloir conferver les bonnes grâces de 
fon Maître , & craignoit avec raifon , que 
faifant la guerre , ceux qui lui feroient 
nécefTaires par leur épée lui feroient plus 
utiles que lui, & lui raviroient peut-être 
le bien qu’il pofïedoit dans la paix. Il vou- 
lut donc remettre les chofes dans un état 
plus tranquille , & qui fût plus ftable pour 
lui. Il fit dire aux Princes de Vendôme , 
fans leur promettre de liaifon. particulière, 
qu’il les ferviroit auprès de Monfieur , & 
qu’il étoit leur ferviteur en fon particu- 
lier ; mais craignant que ces Princes ne 
fe portaient aux dernieres extrémités con- 
tre le Miniftre, il fit confeiller au Duc de 
Mercœur par une tierce perfonne , de 
recevoir les offres qu’on lui faifoit de la 
part du Miniftre , &c lui fit promettre que 
Monfieur s’accommodant avec la Reine. 
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fur les affaires préfentes , il protégeroic 
fes intérêts à la Cour , & feroit fon ac- 
commodement avec les avantages qu’il 
pourroit fouhaiter. 

La colere du Luxembourg fe mit en 
traité } le Maréchal d’Eltrées & Senneter- 
re propoferent des conditions de paix. 
D’abord le Duc d’Orléans fe déclara vou- 
loir le retour des Ducs de Vendôme , 
de Mercœur ik de Beaufort ; il demanda 
Montreuil pour le Duc d’Elbeuf, & dit 
qu’il vouloir faire fa Charge de Lieutenant 
Général du Royaume , dont les droits lui 
donnoient un pouvoir bien étendu dans 
l’Etat, & particuliérement dans les armées. 
Il vouloir aulîî que le Duc de Lorraine 
pût rentrer dans fon pays , & qu’il lui fut 
permis de traiter avec nous. Ces propor- 
tions fe firent à le Tellier, que l’Abbé de 
la Riviere avoit fouhaité employer dans 
ce Traité plutôt qu’aucun autre. Elles fu- 
rent reçues de la Reine , avec étonne- 
ment : Moniteur le Prince en fut furpris , 
qui ne croyoit pas que le Duc d’Orléans 
pût porter fes relfentimens avec cette hau- 
teur } & le Cardinal en demeura fort em- 
barrafîe. Pendant que le Cabinet s’occu- 
poit à éviter cet orage, Moniteur s’en alla 
à Saint-Germain recevoir les louanges que 
Madame donna à fa générolité; & fes ap- 
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plaudifiemens lui plurent infiniment. La 
Reine envoya le Maréchal d’Eftrées 6c le 
Marquis de Senneterre trouver ce Prince , 
pour lui faire connoître le tort qu’il le 
faifoit de demander au Roi des chofes Ci 
préjudiciables à fon fervice. A leur retour , 
la Reine qui les attendoit avec impatien- 
ce , les fit pafier dans fon cabinet avec 
elle , pour lavoir fi leurs raifons n’avoient 
point adouci lame de Monfieur } mais 
ils rapportèrent que non , 5c qu’il tenoir 
ferme fur les demandes qu’il avoit faites. 
Comme Ambafladeurs ils repréfenterent 
les plaintes de ce Prince , 6c juftifierent 
autant qu’ils purent fes prétentions ; car 
ils n’aimoient pas le Prince de Condé, 
6c la grandeur de Monfieur ne leur au- 
roit point déplu. La Reine , en fortant 
de cette converfation , parut émue } & 
nous vîmes par l’altération de fon vifage , 
qu’elle étoit fort touchée du procédé du 
Duc d’Orléans. 

Le Cardinal , malgré fa politique ordi- 
naire , parut mélancolique } & Monfieur 
Je Prince , qui peu de jours auparavant , 
montroic tant de gaieté, diminua de fa joie: 
il voyoit avec regret cet adverfaire , pren- 
dre le chemin des hautes prétentions , 6c 
avoir déjà de fon parti les plus confidéra- 
bles perfonnes de l’Etat. La Reine étant en 
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peine de la colere de Monfieur , tint un 
Confeil entre Monfieur le Prince ôc fon 
Miniftre , où furent entamées beaucoup 
de ma-tieres de grande conféquence j car 
ces trois perfonnes , voyant que cette af- 
faire pouvoir aller à la guerre civile , 
conclurent qu’aux maux extrêmes il falloir 
apporter des remedes de même nature : 
du moins ils les propoferent , pour faire 
paraître vouloir s’en lervir , afin d’effrayer 
Monfieur, ôc diffîper par la peur ce qui 
paroilfoit procéder d’une grande hardief- 
fe. L’Abbé de la Riviere , qui fut aulli-* 
rot quelc]ues particularités de ce Con- 
feil s’en étonna ; car il eft naturel de crain- 
dre ce que les événemens de la Cour ont 
accoutumé de produire. Il favoit néan- 
moins que le Adiniftre devoit croire, que 
lui hors du pofte où il étoit , celui qui 
auroit pris fa place dans les bonnes grâces 
de fon Maître , auroit pu être plus dan- 
gereux que lui , ôc qu’il ne vouloit pas 
conduire l’efprit de ce Prince aux der- 
nières extrémités qu’on pouvoir craindre } 
mais toutes ces chofes ne le rafflirerent pas : 
il crut que fa plus grande sûreté étoit la 
paix , ôc il ne fe trompoit pas. Les propo- 
rtions qui avoient été faites contre lui , ôc 
les foupçons importons qui regardoient 
fon Maître , l’obligerent de s’en déclarer. 

C iv 
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Par cette voie , il s’attira le blâme de tout 
ceux qui approchoient de Moniteur , qui 
vouloient par leur injufte palïion , qu’il le 
poufsât à la guerre. Ils dirent de lui qu’il 
étoit foible lâche de fe lier tout de 
nouveau avec le Miniftre , puifqu’il voyoit 
que toute la France regardoit le Duc 
d’Orléans comme celui feul qui les pou- 
Voit tirer de fa domination. Mais ce Fa- 
vori voulant aller à fes fins , profita à 
l’égard du Cardinal Mazarin, du murmure 
qui fe faifoit contre lui', comme d’une mar- 
que allurée de fes bonnes intentions. Il 
lui fit dire : Qu’à moins qu’il ne vit fon 
maître pouffé à bout j il lui donnoit fa pa- 
role & fa foi j de ne U porter jamais à la 
guerre ■, par la confi dération de fes intérêts . 
En meme temps le Prince de Condé , 
prelîe par le Cardinal , lui envoya dire 
aulli qu’il lui donnoit fa parole de faire 
fon poffible pour lui lailïer la nomination 
de la France , & travailleroit à Rome 
pour obliger le Pape à faire le Prince de 
Conti fon frere , Cardinal par grâce. Ce 
Prince prétendoit la mériter par fa qualité 
de Prince du Sang , plus grande en eiTet 
que celle des petits Souverains d’Italie qui 
en peuvent nommer pour eux. 

Malgré les oftres de Moniteur le Prin- 
ce , les chofes paroilfoient s’aigrir davan- 
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tage , à caufe que Monfieur , quicommenî- 
çoit à être excité par fa colere , ne vouloit 
plus venir au Palais Royal. Il avoir de la 
peine de parler aux perfonnes qu’il vouloit 
naïr; & ceux qui le connoilîoient difoient 
que fi l’Abbé de la Riviere vouloit le for- 
cer à faire plus long - temps le fâché , fes 
fentimens fe changeroient pour lui , & 
que la haine prendroit la place de lami- 
né. Ce favori , voyant ce relâchement , 
jugea qu’il ne convenoit pas à fon Maître 
de quitter la Cour , & ne voulant pas le 
voir s’engager à une guerre périlleufe dont 
le fuccès lui pouvoir être fâcheux , il fe 
mit à genoux 'devant lui pour le fupplier 
d’aller au Palais Royal à fon ordinaire , 8c. 
de ne pas laififèr à Moniteur le Prince 
l’avantage d’être feul le maître du cabinet. 
Le Duc d’Elbeuf, qui vouloit tirer fes 
avantages de cette divifion , prefla Mon- 
fieur de la même chofe ; mais ils n’eurent 
pas le pouvoir de le perfuader : il fit fem- 
blant d’avoir la goutte , 8c garda le lit quel- 
ques jours , dont Madame 8c Mademoi- 
selle , r une fa femme 8c l’autre fa fille, fu- 
rent au défefpoir ; car elles virent bien que 
ce dégoût , & peut - être la peur de la pri- 
fon, le nécemteroit â s’accommoder , ce 
quelles ne vouloient point du tout. 

La peur fut égale des deux côtés , au 
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Palais Royal aufîi-bien qu’à Luxembourg* 
La fauffe goutte de Moniteur caufoic beau- 
coup d’inquiétude à la Reine. Elle com- 
manda au Régiment des Cardes de fe te- 
nir prêt , & les Gardes furent redoublées 
devant le Palais Royal. Ces ordres , donc 
le Duc d’Orléans avoit été averti , avoient 
augmenté fa frayeur , & les effets de fa 
crainte en donnèrent à la Reine , qui 
voyant le grand parti qui fe formoit fous 
le nom de ce Prince , avoit fujet félon la 
mauvaife difpofition des efprits, de fe pré- 
cautionner contre tout ce que la malice 
des hommes eft capable de produire. 

J -QUélqués jours après , quand l’accom- 
modement fut fait , le Cardinal avoua li- 
brement à l’Abbé de la Riviere qu’il avoir 
cru que Monfîeur viendrait enlever le Roij 
mais alors ce Prince étoit bien éloigné de 
cette penfée. Il fut même étonné de voir 
par les préparatifs de la Reine , qu’elle le 
regardoit déjà comme un ennemi déclaré 
qui vouloit aller bien loin. Cependant , 
l’effet étoit fort éloigné des apparences. 
Ce Prince , au - lieu de fe mettre dans le 
chemin d’une guerre civile , s’étoit mis au 
lit ; & le repos lui étoit fi agréable , que 
pour l’avoir tout de bon , il lit femblant 
d’en avoir befoin : je ne fais même s’il 
ne fouhaita point d’être malade tout-à- 
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fait, afin d’avoir un prétexte de rompre 
tout commerce avec la guerre , pour jouir 
plutôt d’une paix plus profonde. Le len- 
demain les pour-parlers recommencèrent , 
& la frayeur qui avoit été commune aux 
deux partis , les follicita de fe mettre en 
état de ne rien craindre de part & d’autre. 
Le Prince de Condé avoit contribué de 
fon côté à faire finir la colere de Monfieur 
par le defir qu’il avoit de complaire à la 
Reine 8 c à fon Miniftre *. Cependant quel- 
ques perfonnes attachées à lui , m’afiu- 
rerent qu’il fouffroit de la peine de voir 
Monfieur revenir à la Cour. Les apparen- 
ces d’un grand parti lui avaient déplu; mais 
ils difoient qu’il étoit fi perfuadé que le 
Duc d’Orléans , par fon génie , étoit fi 
peu capable de foutenir long - temps les 
fâcheuies révolutions d’un parti contre le 
Roi , qu’il étoit à croire que fes fouhaits 
alloient feulement à l’éloigner du cabinet , 
8 c qu’il avoit efpéré cet événement des 
conjon&ures 8 c du temps. 

D’autre côté , le Duc d’Orléans avoit 

f >énétré par les avis de fes ferviteurs , dans 
es fentimens du Prince de Condé. Cette 
connoifiance lui donna de l’émulation, 8 c 
'le prefii davantage de fe rejoindre à la 

"Le Duc de Rohan, & quelques autres familiers 
du Prince de Condd. 
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Reine * afin de ne pas faire une chofe qui 
auroit pu devenir avantageufe à Monfieur 
le Prince. L’Abbé de la Riviere , dans ce 
même defir , chercha les moyens de faire 
fon accommodement. On parle, on traite, 
on négocie; & le Miniftre voulant fatis- 
faire le Duc d’Orléans , il le fit facilement: 
ceux qui ont l’autorité en main ont mille 
moyens pour arriver à leurs fins. Pour 
prémices de la paix , Monfieur vint chez 
la Reine lui faire une fimple vifite , qui 
fut de concert afiez froide pour éviter de 
joindre , en fi peu de temps , les deux ex- 
trémités : mais pour marque de leur récon- 
ciliation , la Reine fit de grandes plaintes 
de ce que ceux qui avoient pris le parti de 
Monfieur , avoient celle de la voir. Cela ' 
fut caufe que ce Prince pria fes amis & fes 
ferviteurs d’aller au Palais Royal. Ils le 
firent, 5c la Cour de la Reine reprit aullî- 
tôt fa première face. Cette Princelîè qui 
vouîoit du repos , fut fort contente quand 
on lui vint dire que fon grand cabinet étoit 
rempli de beaucoup de perfonnes attachées 
aux intérêts du Duc d’Orléans. 

Pendant ce calme apparent , le Tellier 
fit beaucoup de voyages au Luxembourg , 

& il eut de grandes conférences avec la. 
Reine Sc le Duc d’Orléans. L’Abbé de la 
Riviere & lui payèrent enfemble une jour- 
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née aux Chartreux } & ce négociateur obli- 
gea Monfieur de revenir au Confeil fans 
cette grande foule qui l’environnoit depuis 
fon mécontentement , afin de commencer 
à montrer quelque confiance. 

Le treizième du mois , l’Abbé de la 
Riviere alla voir le Miniftre , qui com- 
mença fa réception par l’embraller étroite- 
ment , l’afliirant de fon amitié & de fes 
bonnes intentions à le faire Cardinal. Il lui 
fit mille fermens de n’avoir nullement con- 
tribué à ce c^ui étoit arrivé , lui montra 
d’avoir appréhendé l’unique domination 
du Prince de Condé j 8c après ces premiers 
difcours ils entrèrent en matière , & de- 
meurèrent d’accord de toutes les condi- 
tions de leur accommodement. 

Le premier article dont ils parlèrent, 
fut de la grande affaire qui étoit la caufe 
de toutes les autres. Le Cardinal promit 
à l’Abbé de la Riviere que le Roi & la 
Reine feroient leurpofiible pour faire qu’il 
pût être fatisfait : que le Duc de Mercœur 
reviendroit à la Cour , & rentreroit dans 
les bonnes grâces de la Reine & du Mi- 
niftre , ce qui étoit déjà fait par le Minif- 
tre même. Que Montreuil feroit remis en- 
tre les mains du Duc d’Orléans pour le 
donner a qui bon lui fembleroit.’ Que la 
Reine confenûroit à l'accommodement; 
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du Duc de Lorraine , donc néanmoins on 
ne devoir parler que par forme Ôc pour 
contenter Madame. Que tous ceux qui 
s’étoient déclarés en faveur du Duc d’Or- 
léans ne feroient pas moins confidérés de 
la Reine que les autres qui étoient demeu- 
rés dans fon parti , & que Sa Majefté trou- 
veroit bon que Moniteur les protégeât dans 
leurs intérêts. 

Le même foir le Cardinal Mazarin pré- 
fenta le Duc de Mercœuràla Reine, dont 
le prote&eur apparent étoit le Duc d’Or- 
léans, quoiqu’on sut déjà qu’il s’étoit fait 
des amis du Miniltre par Madame d’Arn- 
pus , fa parente du côté de la DuchelTe de 
Beaufortfonayeul'e, la MaîtrelTe de Henri 
le Grand. Madame d’Amptis , fuivant 
l’exemple de cette Duchefle du régné paf* 
fé, avoit des amans fort indignes detre 
comparés à des Rois , mais qui ne laif- 
foient pas d’être utiles à fes intérêts ; ôc 
un d’eux , Italien & créature du Cardinal , 
par le commerce qu’il avoit avec elle , 
avoit fait cet accommodement. 

Le lendemain , l’Abbé de la Riviere 
étant allé voir le Miniftre , apres avoir eu 
avec lui une longue converfation fur tou- 
tes les affaires préfentes , le Cardinal fe 
mit dans- fon carrolfe, & alla faire une vifite 
à Moniteur au Luxembourg. Il y fut bien 
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reçu j & ce Prince , après lui avoir fait un 
traitement favorable , alla trouver la Rei- 
ne , fuivi du Miniftre & de fon favori \ 8c 
ce fut là que leur réunion fe confirma tout- 
à-fait , au grand contentement des parties. 
Par cette paix , la joie fut entièrement ré- 
tablie à la Cour, à la réferve de Madame, 
qui fe voyoit par cet accommodement , 
hors de toute efpérance de tirer le Duc 
de Lorraine fon frere de letat où il étoir. 
Elle connut facilement que l’article qui le 
regardoit étoit fabuleux , qu’il feroit fans 
effet , 8c mis fur le papier feulement pour 
fe moquer d’elle. Mademoifelle 11e fut 
pas plus contente. 

Le foir de cet accommodement , la 
Reine nous conta que l’Abbé de la Riviè- 
re lui avoit protefté qu’il avoit été au dé- 
fefpoir de s’être vu quelque temps la caufe 
de fes chagrins , 8c qu’il lui en avoit de- 
mandé pardon avec beaucoup d’humilité. 
Nous vîmes par ce qui arriva le lendemain 
-que l’article fecret du Traité de cette paix 
étoit , qu’il entreroit au Confeil , atten- 
dant que la Reine le pût faire Cardinal. Il 
fut reçu en qualité de Miniftre d’Etat , 
avec une grande fatisfaélion de fon Maî- 
tre. Ce Prince crut qu’il lui étoit avanta- 
geux d’avoir une de fes créatures en cette 
;place , 8c que cela le rendroit quafi le mat- 


Digitized by Google 



40 Mémoires pour fervir à VHifloire 
tre des affaires. Cette grâce faite â l’Abbé 
de la Riviere , donna une ample matière 
de difcourir à ceux qui défapprouvent tou- 
tes les actions des hommes , & qui met- 
tent au rang des malheurs de la patrie tout 
ce qui arrive. Ils blâmèrent le Miniftre 
d’avoir élevé la Riviere , & blâmèrent 
auffi l’Abbé de la Riviere d’avoir fait cette 
paix. Ils en difoient des raifons que l’i- 
niquité feule pouvoit faire naître dans 
leurs efprits , & qui étoient des marques 
bien fortes de leur corruption & de leur 
déréglement , puifqu’ils paroifloient avoir 
déliré que le Duc d’Orléans eut pu faire 
un parti en France. Ces pernicieufes pen- 
fées étoient criminelles en eux j & à l’é- 
gard du Duc d’Orléans , ils avoient peu 
de raifon de les foutenir : les vi&oires , 
d’ordinaire , ne fuivent pas les révoltes \ 
8c c’eft toujours un malheur à un Prince 
du Sang de fe féparer de fon Roi. Mais 
fans s’amufer à deviner ce que l’avenir 
auroit pu produire , ni au difcernement de 
ce qui étoit poffible dans le tempérament 
de l’efprit de Monlîeur , oncle du Roi , le 
vrai eft , que FAbbc de la Riviere dit à 
fes amis , qu’il eût été inconfolable s’il 
s ’étoit vu la caufe des défordres qui au- 
roient pu arriver de cette brouillerie j & 
qu’il croyoit , quoiqu’il en arrivât , qu’il 
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ne s’en repentirait jamais. La Reine , lalfe 
de tant de perfécutions , reçut de la confo- 
lation de cet accommodement , qui venant - 
enfuite de celui quelle avoit fait avec le 
Parlement , lui donnoit lieu d’efpérer 
quelque treve à fes miferes. Elle fe trompa 
dans fon efpoir, & ne demeura pas long- 
temps fans connoître par expérience que 
fa Couronne & le repos étoient incompa- 
* cibles , & que le Trône reflemble par fon 
élévation aux grands édifices qui par leur 
hauteur font plus fouvent expofés aux 
grands orages. 

La Marquife de Senecey , Dame d’hon- 
neur de la Reine , ayant fu plaire au Car- 
dinal par fes nieces qu’elle avoit reçues 
auprès d’elle , lui demanda pour toute ré- 
compenfe des longs fervices qu’elle avoit 
rendus à la Reine , que fa fille la Comtefie 
de Fleix put avoir le Tabouret. Cette Da- 
me avoit beaucoup de vertu & de mérite : 
elle avoit de plus une douceur accompa- 
gnée d’une apparente modération qui la 
rendoit plus propre à la fociété que Ma- 
dame de Senecey fa mere , mais fon am- 
bition n’en étoit pas moins forte : & com- 
me veuve du feu Comte de Fleix de la 
maifon de Foix , elle prétendoit fe pouvoir 
compter au rang des Princelïes. Je ne 
veux point entrer dans la difcuflion de la 
Tome III. D 
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juftice de fes prétentions , je ne fuis pas 
allez favante dans l’Hiftoire pour lofer 
entreprendre; mais il eft certain que cette 
famille avoit toujours prétendu qu’elle 
devoit polféder les prérogatives accor- 
dées à ceux de cette qualité. Ce grand 
ôc illuftre Gafton de Foix étoit de leur 
branche : il eut deux de fes fœurs , dont 
l’une fut Reine d’Efpagne , & l’autre de 
Hongrie } & par cette derniere , les en- 
fans de la Comtefle de Fleix avoient l’hon- 
neur d’être parens de la Reine. Par tou- 
tes ces grandeurs , il femblè qu’elle pou- 
voit afpirer à ce haut rang d’honneur ; 
mais cette prétention étoit traitée de chi- 
mérique par le plus grand nombre : des 
u.is , par cette naturelle envie qui fe glifte 
dans nos âmes contre la profpérité du pro- 
chain; des autres , par leurs intérêts , c’eft- 
à-dire , pour avoir de pareilles préten- 
tions. On difoit contr’eux que leur Mai- 
fon étoit de Grailli., dans laquelle celle de 
Foix étoit entrée , qu’ils en avoient pris 
le nom , ce qui eft véritable ; mais ce 
changement avoit été fait avant Gafton 
de'Foix , qui fous Louis XII fut traité de 
Prince , & que ce grand Roi aima , non- 
feulement comme fon neveu , mais com- 
me fon enfant. Madame de Senecey ob- 
tint enfin ce qu’elle avoit demandé , «5c fa 
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fille eut le Tabouret. Cette prétendue 
chimere réveilla celles de plufieurs Mai- 
fons du Royaume , qui a cet avantage par- 
deftus les autres , d’avoir beaucoup de 
Princes 8c beaucoup de particuliers qui 
prétendent l'être : fi bien qu’on peut quafi 
dire que la Cour eft remplie de grands 
Seigneurs fans avoir beaucoup de Noblefîe 
bien entière , car la France eft en cela 
différente de l’Allemagne , où les races 
illuftres ne fe méfallient jamais. Tous ceux 
donc qui par leurs Ayeux avoient dans 
leurs Mailons de la grandeur par des Al- 
liances de femmes defeendues de ceux qui 
étoient autrefois Maîtres & Souverains 
des Provinces de France , demandèrent 
la même prérogative que celle qui venoit 
d 'être accordée au Sang de Foix. Chaque 
grand Seigneur fe plaint de la Reine 8c 
du Miniftre , 8c tous prennent parti , les 
uns en Orléans , les autres en Coudé , &c 
les plus fins s’adreffent au Miniftre : tous , 
pour être foutenus “dans leurs prétentions 
& réullîr en leurs defteins. 

Le feu Roi avoit donné des brevets de 
Duc aux Marquis de Liancourt 8c dé Mor- 
temart , premiers Gentilshommes de fa 
chambre , 8c à quelques autres ; mais leurs 
femmes n’avoient point encore le Tabou- 
ret , à caufe que les Duchés de leurs ma- 

Dij 
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ris n’étoient point pafles au .Parlement. 
Dans cet embarras , le Miniftre Ce réfolut 
de le faire donner par la Reine à celles 
dont les maris avoient des brevets an- 
ciens , & en donna de nouveaux à ceux 
qui le prefloient de leur donner de 1 élé- 
vation , ou pour être de fes amis particu- 
liers , ou par le droit de leur grandeur vraie 
ou faufle. Le Maréchal de Grammont , 
le Maréchal d’Eftrées , & le Maréchal de la 
Meilleraie , furent faits Ducs , & le Com- 
te de Chatillon eut aufli un brevet de Duc 
au -lieu du bâton de Maréchal de France 
que Monfleur le Prince avoit déjà deman- 
dé pour lui. Le Comte de Mioflèns , qui 
prétendoit être de la Maifon d’Albret , 
étoit du nombre de ceux qui afpiroient à 
ces dignités } mais il fut remis à un au- 
tre temps pour obtenir l’un ou l’autre. La 
Marquife de Senecey , non contente d’a- 
voir procuré cet avantage à fes petits en- 
fans , voulut aufli demander la même fa- 
veur pour elle , & prétendit que cette 
marque d’honneur feroit affe&ée à fa char- 
ge ; mais elle fut refufée , & on ne crut pas 
devoir fatisfaire fon ambition en toutes 
chofes. 

Le Maréchal de Villeroi , Gouverneur 
du Roi , qui n’avoit point d’ancien brevet 
de Duc , & qui n’en eut point alors de 
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nouveau , fe plaignit hautement , &: parut 
mal content d ’être traité différemment des 
autres. 11 avoit toujours confeillé au Car- 
dinal de ne fe pas laifler entamer là-def- 
fus } lui difant , que s’il commençoit d’en 
fatisfaire quelqu’un , il feroit accablé de 
toutes les prétentions des Grands du Royau- 
me : fi bien que défapprouvant une chofe 
dont il recevoir alors du dommage , il eft 
a croire qu’il fut rempli de beaucoup d’a- 
mertume } mais comme il étoit dans un 
pofte à fe faire confidérer , bientôt après il 
en eut fa part. Il eftima le don ^ fans efti- 
mer la maniéré de le donner } parce qu’il 
n’approuvoit pas que le Cardinal en eût 
fait une fi grande largeffe. 

La faint Martin paffée , il fembla que le 
Parlement & les Cours Souveraines ne fe 
vouloient pas contenir dans les termes de 
cette Déclaration derniere , qui vraifem- 
blablement devoir donner la paix à la Fran- 
ce , & mettre fin à toutes les mauvaifes dif- 
pofïtions qui avoient paru dans les efprits. 
La Cour des Aides donna un Arrêt qui 
défendoit à tous particuliers de faire mil- 
les avances au Roi , quelque befoin qu’il 
en eût. Il arriva auffi quelque petit diffé- 
rend entre le Parlement & le Chancelier , 
fur la Chambre de l’Édit , qui ne fut pas 
agréable à la Cour. Il n’étoit pas difnci- 
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le de juger par toutes ces chofes , que ht 
Cour étoit encore menacée de quelque 
trouble , &c que ce qui étoit pafiTé n’étoir 
que les marques de l’avenir. 

Le Courier du Prince de Conti , qui 
avoir porté à Rome le changement de la 
Nomination en fa faveur , rapporta que la 
priere que le Duc d’Orléans avoir faite au 
S. Pere , conjointement avec Moniteur le 
Prince , de vouloir donner deux chapeaux 
& d’en donner un par grâce au Prince de 
Conti, n’avoit pas été bien reçue. Le Pape 
• a voit répondu que cela ne fe pouvoir , 
& qu’il n’en avoit qu’un à donner.' Sur 
cette réponfe , l’aftaire de l’Abbé de la 
Riviere produit de nouvelles négocia- 
tions ; & le Duc d’Orléans perfifte à vou- 
loir que la Nomination de France foit pour 
fon favori. Comme les delîrs des hommes 
font en eux , tantôt forts & quelquefois 
plus foibles , le Prince de Condé ayant 
d’autres grands intérêts où le confente- 
ment du Duc d’Orléans lui étoit nécefiai- 
re , il fe réfolut de lailfer la calotte rouge 
à l’Abbé de la Riviere , & de prétendre 
par lui cette grâce du Pape. Le refus qui 
lui en avoit été fait lui avoit déplu , & la 
difficulté qu’il avoit rencontrée lui fit croire 
que fa Grandeur fouffriroit quelque di- 
minution à l’égard des Pays Etrangers 
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s’il n’obtenoit le chapeau à fa feule confi- 
dération. De tous côtés on dépêche de 
nouveaux Couriers à Rome , & le plus 
intérelTé y envbie de l’argent , qui étoit la 
meilleure voie de parvenir à fon deffein. 
Le Cardinal Mazarin fut fatisfait de l’état 
des chofes : il vit les Princes contens , & 
l’Abbé de la Riviere avec quelque embar- 
ras qui'pourroit le priver de la pourpre. 
Il n’avoit nul empreflement de l’en voir 
revêtu *, car un homme égal à lui , qui au- 
roit dû porter hautement les intérêts de 
fon Maître , ne délirant plus rien , n’auroit 
peut-être pas été fi fournis. 

Monfieur le Prince avoit defiein de faire 
donner le Havre au Duc de Longueville fon 
beau-frere , ce que Madame de Longue- 
ville fa fœur defiroit ardemment. Il fe 
fervit , à l’égard de l’Abbé de la Riviere , 
de cette facilité qu’il avoit eue à lui céder 
le Chapeau , afin de l’obliger à le fervir 
auprès de Monfieur dans cette prétention ; 
& ces deux intérêts firent une efpece 
d’engagement entre Monfieur le Prince & 
ce favori. Il fut aufli-tôt remarqué par le 
Miniftre , & reproché par lui à PAbbé de 
la Riviere , qui s’en excufa en homme 
qui vouloir aller à fes fins. 

Ceux du Parlement } qui ne vouloient 
point de repos , demandèrent à s’alfem- 
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bler. Ils témoignèrent avoir de l’averfion 
pour le bon traitement de la Reine , & 
comme ils la croyoient offenfée , ils ne 
pouvoient fe confier en elle , ou plutôt ils 
appréhendoient que fi le Miniftre fe réta- 
blifioit dans un entière puifi'ance , il ne 
devînt plus vindicatif. Pour cette raifon 
ils méprifoient fes grâces , & en vouloient 
continuellement de nouvelles j & fur-tout 
ils vouloient incefl'amment travailler à fon 
abaifTement. 

Le quinzième du mois , ayant tous 
unanimement demandé l’Afiemblée des 
Chambres , ils l’obtiennent de leur Pre- 
mier-Préfident , qui fous divers prétextes 
les en avoit empêchés. La Reine voyant 
leur opiniâtreté , fe réfolut d’y envoyer 
les Princes avec les Ducs & Pairs. Cet 
accompagnement étoit ordonné , afin d’é- 
blouir les yeux du public , & quelle pa- 
rût avoir non-feulement la protection du 
Duc d’Orléans & du Prince de Condé , 
en quoi il fembloit que confiftoit toute fa 
force \ mais aulfi l’affection des Grands du 
Royaume. On voulut par-là leur montrer 
l’union de la Cour , & que la Reine ne 
manquoit pas de ferviteurs pour la défen- 
dre & la fervir. 

Plufieurs queftions furent agitées par 
les elprits mutins de cette Compagnie qui 

le 
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le furent extrêmement ce jour -là. Ils le 
'plaignirent de ce qu’on avoit manqué à 
quelques points de la Déclaration der^ 
niere. Le Préfident Viole dit tout haut:- 
« Qu’il y avoit non - feulement de grands 
33 lujets de plaintes; mais que plulieurs au- 
33 très défordres de l’Etat demandoient 
c 33 qu’on penfât tout de bon à y remédier : 
33 Qu’il falloir , pour guérir tant de playes, 
» couper le mal dans fa racine ; voulant par 
s» ces paroles lignifier le Miniftre : Que les 
33 Gens de guerre , qui n’étoient pas payés 
33 faifoient mille défordres : qu’il y avoit 
33 un certain Colonel auprès de Paris , qui 
33 pilloit & faifoit beaucoup de maux , 8 c 
33 qu’il étoit venu exprès pour faire peur 
>» aux Parifiens : Que la perfonne du Roi 
3» fouffroit par le mauvais Gouvernement 
>’ de fes Miniftres , que fa cuifine étoit ren- 
»’ verfée la plusjgrande partie de l’année, 
” 8 c que fes Officiers , bien fouvent n’a- 
33 voient point d’argent pour l’entretien 
33 de fa Maifon : Que les premières per- 
3» fonnes de la Cour étoient privées de 
33 leurs Charges * : 8 c qu’enfin , fi on vou- 
« loit plus pon&uellement examiner les 
p> chofes , il étoit prêt de les expofer au 
>3 public , 8 c de nommer ceux dont il vou- 
33 loit parler 3>. Sur ce difeours , le Duc 
* Il veut parler des Capitaines des Gardes. 
Tome III. E 
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d’Orléans voulant l’interrompre , il s’en 
plaignit , 8c lui dit : « Qu’il avoir droit de 
» parler en ce lieu } qu’il favoit le refpedfc 
» qu’il lui devoit , 8c qu’il auroit fouhaité 
» pour le bien de l’Etat, que lui 8c Mon- 
» fleur le Prince enflent voulu entrer dans 
»> les fentimens de fa Compagnie , pour 
» penfer aux remedes de tant de maux. 
Le Prince de Condé lui répartit fort ai- 
grement : » Que c’étoit à eux d’écouter 
35 ce que Moniteur 8c lui leur voudroient 
35 dire , & point aucun de ce Corps à fe 
»> mêler d’affaires d’Etat , mais feulement 
35 à juger les différends du tiers & du quart : 
33 Que ce Colonel dont il fe plaignoit étoit 
35 une chimere toute pure : Que lui , qui 
35 connoiffoit affez les gens de guerre, n’a- 
>5 voit jamais ouï parler de celui-là : Que 
»5 ce n’étoit point à eux aufli à fe mêler des 
« affaires domeftiques du Roi : Que les 
>5 Capitaines des Gardes avoient failli à 
» l’égard de la Reine , en lui défobéilfant : 
» Que Sa Majefté étant bonne comme elle 
» l’étoit , on pouvoir efpérer qu’elle leur 
» pardonneroit : Que pour la cuiline du 
« Roi, qui avoit été renverfce , c’étoit à lui 
»> comme Grand-Maître de fa Maifon à y 
» remédier , que c’étoit la faute de quel- 
« ques Officiers ; mais qu’il fauroit bien 
V les en punir , afin que cela n’arrivât pas 
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» une fécondé fois ». E11 leur difant toutes 
ces chofes , il y ajouta le ton menaçant , 
ce qui étonna toute la Compagnie } car 
en d’autres occafîons il avoit épargné le 
Parlement , & ce Viole étoit lie avec 
Chavigni qu’il aimoit. Mais cette rigueur 
préfente étoit fondée fur quelques inté- 
rêts particuliers , qui le néceflitoient de 
vouloir obliger le Miniftre \ & de plus , 
il avoit toujours obfervé de répondre for- 
tement à Viole , afin^le montrer à la 
Reine , que l’amitié qu il avoit pour fes 
amis ne l’empêchoit pas de fatisfaire à ce 
qu’il lui devoit. Il eft à croire aufîi , qu’il 
vouloit remplir la place que le Duc d’Or- 
léans venoit de perdre dans le cœur de 
la Reine , par cette derniere brouillerie 
qui les avoit penfé féparer ; & qu’en mê- 
me temos il vouloit punir cette Compagnie 
de rafle étion qu’elle témoignoit avoir 
pour le Duc d’Orléans : qui , tout au 
contraire , par cette même raifon voulant 
reconnoître les obligations qu’il avoit à 
beaucoup de particuliers du Parlement , 
ne vouloit pas en fâcher un. 11 en ufa donc 
plus modérément dans cette occafion , ôc 
îaifla à M. le Prince la gloire d’avoir 
donné des marques de fon zele au bien de 
l’Etat , & à la perfonne du Roi & de la 
Reine. Ce jour fe palfa en difputes : ils 
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ne conclurent rien } & toutes chofes furent 
remifes au lendemain. 

Cette fécondé journée ne fut pas plus 
douce que les autres. Le Préfident de No- 
vion repréfenta les droits du Parlement , 
le pouvoir qu’ils avoient de fe mêler des 
affaires de l’Etat , puifque c’étoit entre 
leurs mains que les Rois venoient faire 
leurs fermens j que c’étoit à eux à donner 
des Régens & des Régentes au Royaume., 
ôc parla de plufieuo chofes de cette natures 
ce fut pourtant fans emportement , ôc avec 
des termes plus refpeétueux qu’à l’ordinai- 
re. Us dirent auflique depuis le changement 
du Surintendant , on avoit reçu feize mil- 
lions fuis que les gens de guerre , ni aucun 
des particuliers eufiènt été payés. Le Duc 
d’Orléans l’avoua librement , & dit en 
général en quoi ils avoient été employés. 
Enfin , leur arrêté fut de s’alfembler chez 
le Premier-Préfident , pour examiner tout 
de nouveau la Déclaration , afin que fur les 
Articles en quoi on auroit contrevenu de 
la part du Roi , très-humbles Remontran- 
ces fuirent faites à la Reine , pour la fup- 
plier d’y remédier. 

Cette conclufion fut agréable à la Reine, 
•qui jugeant de la mauvaife volonté des 
Parlementaires par leur procédé , trou- 
va dans cette lufpenfion d’armes , um 
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bonheur confidérable , parce qu’elle lui 
donna du temps pour avifer aux remedes 
d’un mal qu’elle voyoit empirer conti- 
nuellement , malgré tout ce qu’elle avoit 
fait pour tâcher de le faire finir. 

Les foudaines mutineries des Parifiens 
étoient aufïî de grandes marques de la 
corruption univerfeile des âmes 6c des 
efprits. Ce feu , qui s’allumoit aifément, 
" n’avoit pas befoin pour fubfîfter de ma- 
tières folides. Les mécontens faifoient 
courir des bruits ridicules , pour perfuader 
le peuple que la Reine vouloic fe venger , 
& faire fàccager Paris. Ils croyoient ces 
illufions avec facilité de leur part ; 6c à 
l’égard de la Reine , elle lui caufoit de 
véritables maux. On publia par des Li- 
belles , que la nuit de Nocl devoir pro- 
duire de funeftes événemens ; 6c ceux 
qui vouloient perfuader cette faulfeté ; 
paroiffbient avoir une méchanceté bien 
effective. Le Peuple , qui recevoir toutes 
ces rêveries fans les examiner , fe laiffoit 
emporter à une grande haine contre la 
Reine : il n’y avoit point de rues ni de 
places publiques , qui ne fulïent remplies 
de placards diffamatoires. Il y avoit un 
poteau au bout du Pont-neuf, qui tous 
les matins fe trouvoit rempli de Vers fa- 
tyriques , où le refped qui eft dû aux per- 
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formes Royales étoit impunément vio lé. 
La Reine favoit toutes ces infolences , 
fans qu’elle en reçût beaucoup de peine. 
L’iniquité de ceux qui abufoient de la 
crédulité du peuple , lui faifoit horreur , 
6c les Parifiens trompés lui faifoient pitié. 
Sans s’étonner ni fe lailler toucher de tout 
ce que la malice 6c l’ignorance faifoit naî- 
tre , elle vivoit tranquillement , 6c comme 
une perfonne qui avoit l’aine allez forte 
pour fe foutenir dans cet état. 

Les Fêtes de Noël arrêtèrent pour quel- 
ques jours les inquiétudes publiques. La 
Reine n’alla point au Val-de-Grace , fé- 
lon fa coutume , afin de ralfurer le peuple , 
qui croyoit toujours qu’elle leur vouloit 
enlever le Roi : mais toute fa prudence 
n’empêcha pas qu’aulli-tot après les Fêtes , 
cette mauvaife humeur des Parifiens ne 
vînt la troubler malgré elle , 6c donner 
de nouvelles agitations à fon Miniftre. 11 
conamençoit à défefpérer de la fauté de 
l’État, & voyoit clairement qu’il falloit, 
pour guérir fa maladie , lui donner des 
remedes empiriques. 

Les Gens du Roi vinrent demander 
audience à la Reine de la part du Parle- 
ment , pour lui faire des Remontrances 
fur plufieurs abus prétendus qui fe com- 
jnettoient contre le fervice du Roi. Elle 
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leur répondit , qu’elle les écouteroit vo- 
lontiers ^ mais , qu’il falloit attendre que 
M. le Duc d’Orléans fût en état d’y être, 
qui depuis quelques jours étoit malade 
de fes gouttes. Pour occuper cette Com- 
pagnie , la Reine leur envoya une Décla- 
ration , par où elle demandoit qu’il fût 
permis d’emprunter de l’argent pour le 
lervice du Roi à dix pour cent. Le Parle- 
ment en murmura hautement , ôc trouva 
mauvais que la Cour des Aydes l’eût vé- 
rifiée. 

Le Coadjuteur avoir demandé le Gou- 
vernement de Paris , 011 le lui avoir refufé; 
& par conféquent il n’étoit pas plus fatis- 
fait du Miniftre que par le palfé. Il fit fous 
main infpirer aux Curés de Paris le defir 
de fe mêler d’affaires d’État. Cette occu- 
pation leur parut belle ; particuliére- 
ment en cette occafion , où l’on pouvoir 
tout faire fous un prétexte de confcience 
qui paroiflbit fort plaufible au public. Us 
s’alîemblerent , & l’allerent trouver en 
Corps , pour lui repréfenter qu’ils avoient 
droit de s’oppofer aux prêts que le Roi 
demandoit : parce que c’étoit une ufure 
qui avoir été tolérée jufques alors , mais 
non jamais permife ; & que fi les Cours 
Souveraines y palloient , ce feroit auto- 
rifer le péché. Cette aétion des Curés , 
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qui en foi pouvoit être bonne , mais qui 
paroiffoit venir du Coadjuteur , incom- 
moda le Miniftre : il eut peur que le Par- 
lement ne profitât de cette conjoncture 
pour le tourmenter davantage ; car on y 
propofoit déjà de faire des confultations 
avec la Chambre des Comptes fur cer 
article. Toutes ces chofes obligèrent la 
Reine de retirer fa Déclaration , 8c de ne 
plus parler des befoins , ni des affaires du 
Roi. Ainfi le Coadjuteur donna des preu- 
ves de ce qu’il étoit capable de faire , ôc 
fe vengea promptement de la défiance 
qu’on avoit eue de lui , en attendant que 
de nouvelles matières puifent lui donner 
lieu d’en faire davantage. 

Le. Maréchal de Villeroi , le dernier 
jour de cette année , dans l’attente de la 
Duché , fut reçu Miniftre dans le Confeil 
du Roi , où il y avoit peu de perfonnes qui 
en capacité le puiîent furpafter. Il étoit 
modéré , naturellement équitable , coin- 
plaifant, humble , 8c habile tout enfemble. 
11 a qtiafi toujours été haï du Cardinal 
Mazarin à caufe de l’attachement qu’il 
avoit pour Châteauneuf fon intime ami y 
ôc malgré cette liaifon , ce fage Courtifan 
a toujours trouvé le moyen de fe con fer- 
ver & de fe maintenir à la Cour , en fe 
foumettant baiîèment à la fouffrance de la 
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faveur fupérieure : mais il ne laifioic pas. 
de fervir fes amis félon fa pofiibilité , qui 
étoit bornée en toutes chofes. 

De cette forte finit Tannée' 1648 , qui 
n’avoit pas été heureufe. Les épines y 
furent mêlées de peu de rofes ; & celle ou 
nous allons entrer , non-feulement n’aura 
point de fleurs , mais les maux en feront 
il grands , qu’il faudroit trouver des com- 
paraifons plus fortes que celle des épines , 
pour bien exprimer ce que nous y fentîmes , 
ôc ce que la malice des faélieux fit éprou- 
ver à toute la France , tant à ceux qui 
fouffrirent le mal , qu a ceux qui le vou- 
lurent procurer aux autres ; car la guerre 
a ce malheur , qu’elle enveloppe fouvent 
dans la fouifrance le vi&orieux avec le 
vaincu. 

( En Janvier 1649. ) La Ducheiïe de 
Vendôme , après le racommodement de 
fon fils ainé le Duc de Mercœur, vint fa- 
luer la Reine , accompagnée de la Du- 
chefle de Nemours fa fille. Toutes deux 
n’avoient point vu la Reine depuis que le 
Duc de Beaufort fut arrêté ; & quoique 
Madame de Vendôme eût plus de piété 
que d’efprit , comme les malheureux font 
toujours aimés , on vit leur retour avec 
joie , & on difoit alors que bientôt le 
Duc de Vendôme reviendroit à. la Cour. 
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La Reine reçut ces PrinceiTes avec bonté 
&■ leur dit quelle avoit été fâchée , que 
les emportemens du Duc de Beaufort 
l’avoient forcée à le traiter de criminel. 
Les frétions qui troubloient l’État , furent 
avantageufes à cette famille ; car , à me- 
fure que l’autorité du Roi diminue , celle 
des particuliers augmente , & les Minis- 
tres par conféquent manquent de pou- 
voir , pour Soutenir ce qui leur paroît jufte 
ou nécelfiire. 

La France éroit en tel état qu’il étoit 
impollible qu’elle put fublifter long-temps 
de cette maniéré : il falloir que le Roi 
reprît de la puiÆance , ou que Ses Sujets 
lui bradent entièrement celle qui lui reS- 
toit, & cette penfée devoir être odieule 
aux gens de bien. Le Roi étoit foible , les 
Princes avoient trop de force , le Miniftre 
étoit décrédité , & le Parlement frifoit - 
de trop grandes entreprifes contre l’auto- 
rité Royale. Toutes, chofes étoient hors 
des limites ordinaires , l’ordre étoit ren- 
verfé \ les François , pour avoir trop 
de Maîtres , n’en connoilloient plus aucun. 

Il falloit donc que dans la Cour, quel- 
qu’un de Paris formât le deffein de Sur- 
monter l’autre : tous y travailloient , 8c 
chacun de fon coté n’oublioit rien pour 
y parvenir. Pendant que ce delîèin oc- 
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cupe les premières perfonnes de l’État, 
Madame de Longueville parutfur le Théâ- 
tre , pour y fournir par fou ambition une 
ample matière aux arrêts de la Providence 
Divine. Cette PrincefTè toute précieufe , 
& toute brillante cl’agrémens , par fon in- 
clination naturelle , étoit fort parefîèufe : 
il fembloit qu’elle négligeât de plaire , 8c 
que fon plus grand plailîr étoit de ne re- 
garder ni eftimer qu’elle feule ; mais le 
poifon des pallions ayant infedé fon 
cœur , cette tranquillité intérieure fe 
changea d’abord en d’agréables amufe- 
mens , qui devinrent dans la fuite de fâ- 
cheufes 8c turbulentes inquiétudes. Les 
vœux du Prince de Marlillac , comme je 
l’ai dit , ne lui avoient point déplu } 8c 
ce Seigneur , qui étoit peut-être plus in- 
térelfé qu’il n’éroit tendre , voulant s’a- 
grandir par elle , crut lui devoir infpirer 
le delir de gouverner les Princes fes freres. 
Comme elle étoit capable d’une grande 
ambition , parce que celui en qui elle 
avoir de la confiance en étoit entièrement 
pohêdé , ce confeil lui plut ; elle vit que 
par cette voie elle auroit part à toutes les 
grandes affaires qui fe pafioient à la Cour : 
8c toutes ces chofes enfemble eurent le 
pouvoir d’affoiblir fa raifon & fa vertu. 
£lle avoit pris le foin de perfuader au 
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jeune Prince de Conti de fe faire Car- 
dinal , afin de plaire au Prince de Condé , 
&c le biffer par ce moyen l’héricier de Ton 
parcage. Le projet de cetre Prince fîè 
avoit été d’obliger Monfieur le Prince par 
ce fervice à faire donner le Havre au Duc 
de Longuevilie ; mais ce de fie in n’avoir 
point eu de fuccès ; 8c l’oppofition du 
Duc d’Orléans , dont j’ai déjà parlé , l’a- 
voit fait évanouir. Le Prince de Condé , 
par cetce raifon , s’étoit aufii un peu relâ- 
ché fur cette prétention } car il n’avoic 
point voulu fortement combattre toutes 
les difficultés qu’il y avoit trouvées ; 8c 
toutes ces propofitions étoient demeurées 
indécifes. Madame de Longueville , qui 
n’avoit tiré aucun avantage de fes perfua- 
fions à l’égard du Prince de Conri , fen- 
toit du chagrin de n’avoir pas réulfi dans 
fes defirs , & reftoit malgré elle avec l’ef- 
pérance d’un chapeau pour ce Prince , 
dont ni lui , ni elle ne fe foucioient pas 
beaucoup. Ce mauvais commencement 
ne fervit qu’à l’embarquer davantage avec 
les cabales qui fe formoient contre la 
Cour , où déjà elle avoit pris de fortes 
liaifons. Elle voulut y engager M. le 
Prince fon frere ainé ; mais elle ne le trou- 
va pas difpofé à fe laiffer conduire à ce 
qu’elle fouhaitoit , parce que fes deffeins 
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alloient contre l’Etat , de que ce Prince 
n’ avoir pas de facilité à fe lailTer corrom- 
pre fur ce fujet. Ce dégoût la fépara de lui 
en quelque façon , & l’obligea de s’atta- 
cher tout-à-fait au foin de gouverner le 
Prince de Coati , qu’elle vouloir faire 
fervir à l’ufage qui lui conviendroit le 
mieux. Elle en croit plus aimée qu’elle ne 
l’aimoit ; car £on inclination étoit fixée 
fur un objet , qui étoit le premier mobile 
qui agilfoit en elle , & qui faifoit naître 
fes autres fentimens : mais elle fe fervic 
fort habilement de la tendreile que ce 
jeune Prince avoir pour elle ; &c il lui fut 
facilederafiujettir entièrement à toutes fes 
volontés. Il s’y abandonna de forte , qu’on 
peut dire qu’il vivoit plus par elle , que 
par lui ; & leur amitié par fes effets & par 
fa fin 3 a etc fort célébré. 

La Reine , de fon côté étoit lalTe de 
tant fouffrir : elle voulut enfin mettre des 
bornes aux révoltes du Parlement , que 
par tant de grâces elle n’avoit pu finir. 
Sans confulter Madame de Longueville , 
& fans deffein de lui plaire., elle lui don- 
na par ce moyen une grande facilité de 
fatisfaire toutes fes fantaifies ; & ces deux 
perfonnes par des motifs entièrement op- 
pofés , travaillèrent lune & l’autre à ce 
.quelles defiroient de faire. La Reine étain 
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donc affligée de ce que le Parlement , 
fous l’apparence du bien public, remplif- 
foit la France de véricables maux , s’ap- 
pliqua foigneufement au foin de faire voir 
aux Princes , que cette Compagnie ne fe 
foucioit de rien moins que du repos de 
l’Etat , de que leurs demandes & leurs 
prétentions, même les plus juftes, n’étoient 
que des prétextes pour travailler à la ruine 
du Royaume , de à l’extinction de la Royau- 
té. Elle fe réfolut enfin de ne plus écou- 
ter aucune de leurs propofitions , de ne 
voulut plus penfer qu’à l’exécution de ce 
qu’elle croyoit devoir être le feul remede 
de fes inquiétudes. Le Cardinal fouhai- 
toit infiniment de fe voir , par le châti- 
ment des coupables , délivré de leur ty- 
rannie ; de fins la crainte du péril qui fe 
trouvoit dans une fi haute entreprise , il 
auroit été le plus animé à le rechercher , 
comme celuLqui feuffroit le plus de leur 
perfécution. 

* Le Prince de Condé s’étoit attiré la haine 
du Parlement , par la réponfe ferme de fé- 
vere qu’il avoit faite depuis peu à Viole, 
dans la Grand’Chambre : il avoit d’ailleurs 
pris une liaifon allez forte avec le Duc 
d’Orléans par fou Favori , pour efpérer 
par 1’appas du Chapeau , d’en difpofer à 
fon gré. 11 avoit des defirs déréglés , ou 
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g du moins ambitieux : de grands Princes 
pg tels que lui n’en manquent pas. Il crut par 
y cette voie réuffir dans Tes defteins , fans y 
r j trouver l’oppofition qu’il devoit toujours 
craindre du côté de ce Prince , qui lui 
étoit fupérieur. Il voulut aufii s’acquérir 
envers la Reine & Ton Miniftre un mérite 
c tout entier , lui aidant à venger le Roi du 
u mépris que fes Sujets faifoient de Ton au- 
torité. Pour cet effet , il s’offre à la Reine, 
il l’affure de fa fidélité pour le deffein 
qu’elle avoit dans le cœur ; il fait plus , il 
la perfuade de la facilité de l’entreprife , ôc 
lui dit qu’avec lui , de les bons foldats qui 
font dans fes armées , elle ne peut qu’elle 
ne voie dans peu de temps les Parifiens & 
le Parlement à fes pieds. La Reine goûte 
| _ cette douce harangue avec joie : elle veut 
tout hafarder pour rétablir la puiffance 
Royale, qui paroiffoit mourante, & dont 
le mauvais état demandoit les extrêmes 
remedes. Avec un Protecteur tel que M. le 
Prince , le Miniftre ofe tout entreprendre 
* 8c confeille la Reine de l’écouter. Cette 
Princeilè, fe voyant fecourue & confolée, 
bien contente de pouvoir efpérer une fin 
à fa peine , fait un complot entr’elle , le 
Prince de Condé , & fon Miniftte , de 
fortir de Paris feerettement , pour le châ- 
tier par les voies les plus fortes, 8c fe 
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détermine de ne plus parler à fes peuples 
que par la bouche de’ fes canons. M. le 
Prince qui prétendoit être le maître dans 
fa famille, offrant à la Reine fa perfonne, 
fes fervices , &: fon Gouvernement de 
Bourgogne, l’affure aulli de celui de Nor- 
mandie , dont le Duc de Longueville fon 
beau-frere étoit Gouverneur. Selon ces 
sûretés , la Reine ht deffein fortant de 
■Paris , d’aller établir le Camp de l’armée 
à Saint- Germain, d’où elle pouvoit faire 
la guerre aux rebelles , & recevoir de 
Normandie tout le fecours dont elle pour- 
roit avoir befoin. Elle crut auffi qu’elle 
pourroit en faire un lieu de retraite, au cas 
qu’elle ne pût pas aulîî facilement qu’elle 
l’efpéroit , réduire Paris , & ce qui étoit 
dans fes murailles , dans une entière obéif- 
fance. 

Pour la perfection de ce deflein , il fal- 
loit gagner le Duc d’Orléans , & l’obli- 
ger à fe mettre de la partie. 11 étoit diffi- 
cile de l’efpérer ; car n’étant point l’auteur 
de cette penfée , il ne pouvoit y donner 
fon approbation. Il étoit aimé dans le 
Parlement , il fe plaifoit à l’être : quel- 
ques-uns de ceux qui avoient du crédit 
lui avoient offert la Régence , & la lui 
offroient encore tous les jours. Il n’auroit 
peut-être pas été en fon pouvoir de loter 


Digitized by Googld 



n 


nu 

■S 

et 

iu 

nti 

lie 

k 

in 

ps 

• 

ut 

lie 

ut 

if 

ibû 

ifc 

, l* 

Ctt 

à 
1 0 

n# 

ii : 

i 

.1 

ires 

Qïï 

i 


d’Anne d’Autriche. ( 1649.) 65 

â la Reine , & on doit même croire qu’il 
n’en avoir pas le defir ÿ mais il n’étoit pas 
fâché de fe flatter de cette douce perfua- 
fion , qu’il étoit le maître , qu’il pouvoir 
faire beaucoup de mal à la Reine , s’il le 
vouloit ; Se que ne le faifant pas , elle lui 
en devoit être fort obligée. Il croyoit 
aufli mériter beaucoup de gloire de cette 
modération j Se cet état ne lui pouvoir 
pas déplaire. Sur le bruit qui court que la 
Reine veut quitter Paris , ( car les (ecrets 
des Rois ne font jamais entièrement ca- 
chés ) , quelques-uns des plus considéra- 
bles du Parlement allèrent trouver le Duc 
d’Orléans , Se le fupplierent , s’il arrivoir 
que la Reine en usât ainfi , de demeurer 
avec eux, de les fecourir dans leur néces- 
sité , de de n’abandonner pas cette grande 
Ville, où il éto’t tant aimé , à la rage d’un 
Ministre étranger , Se qui étant offenfé , 
porteroit peut-être fa 
dernieres extrémités. 

Le Duc d’Orléans , félon fes louables 
ïendmens , ne profita point des defirs de 
ces âmes criminelles , qui vouloient qu T iI 
pût injuftement devenir maître, jufqu’à la 
majorité ; mais pour les en récompenler 
il s’oppofa fortement â la refolution de la 
Reine*, & quand elle lui parla de fou def- 
fein , il fit tous fes efforts pour lui faire 
Tome JJL F 
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changer de penfée. Ce fut en vain qu’il 
voulut éviter l'exécution de ce projet. La 
Reine l’allant voir au Luxembourg, com- 
me il avoir encore un peu la goutte, lui té- 
moigna un grand cîefir de lui voir prendre 
part à fa deftinée. Elle l’en pne , l’en pref- 
fe , & l’en conjure , par cette amitié qui 
avoir toujours tenu quelque place dans le 
cœur de l’un & de l’autre. Enfuite de fes 
prières , elle lui témoigna hardiment que 
quand même il feroit capable de l’aban- 
donner en cette occalion , elle ne lailTèra 
pas d’achever fon entreprife , & lui dit 
qu’elle étoit réfolue de fe confier à M. le 
Prince , plutôt que de demeurer plus long- 
temps en un lieu où l’autorité Royale I 
n’étoit plus confidérée , où fa perfonne 
étoit tous les jours ofFenfée , & où celle de 
fon Miniftre étoit menacée des derniers 
outrages. Elle lui dit qu’elle croyoit le de- 
voir foutenir, pour ne pas accoutumer les 
Parlemens & les peuples à vouloir fe mê- 
ler du Gouvernement, & qu’il fa voit bien 
que lui-même lui avoir toujours conseillé 
de le faire. Elle faillira de plus , que s’il 
delîroit pour fa fatisfaélion qu’elle allât à 
Orléans fe mettre entre fes mains , elle le 
feroit volontiers, ne pouvant manquer de 
confiance pour une perfonne , qui jufques 
alors ne lui avoit donné aucun véritable 
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fujet de fe plaindre de lui. Le Duc d’Or- 
léans, qui étoit naturellement bon , & qui 
avoit un Favori qui avoit intérêt de le 
voir toujours content , & à la Cour , fe 
voyant prellé par la Reine d’une maniéré 
lî obligeante , ne la put refufer ; & la ré- 
foiution fut prife entre la Reine , lui , le 
Prince de Condé , 6c le Miniftre , d’exé- 
cuter cette grande adtion , avec toutes 
les précautions qui en dévoient être les 
fuites néce (Lires. Les ordres furent don- 
nés, 6c le jour arrête pour fortir de. Paris 5 
6c ceux qui avoient en dépôt le fecrec 
Royal, furent entièrement fide.Ies à le gar- 
der. Le Duc d’Orléans ne le dit point à 
Madame ni à Mademoifelle ; 6c M. le Prin- 
ce le cacha foigneufement à Madame la 
PrincefTe fa mere , & à Madame de Lon- 
gueville , cette illuftre fœur avec qui il 
croyoit être fi bien. 

Malgré ce fecret, un certain bruit fe 
répandit par Paris , que la Reine avoit 
quelque defiein. Le Parlement avoit peur; 
tout le, monde parloit de ce qu’il ne fa- 
voit point , chacun fe demandoit l’un à 
l’autre ce que c’étoit , nul ne le pouvoit 
dire; mais par un prefientiment écrit dans 
la nature , la vérité , quoique cachée , ne 
laitfoit pas d’être fue. 1 otite la Cour étoit 
en alarme ; & tous ceux qui ont ^Lccoutu- 
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me de raifonner fur les affaires d’Etar, 8c 
qui veulent être Mimftres malgré les Rois T 
avoient de grandes occupations. 

( Le 5 Janv. ) La veille des Rois , ce 
jour li célébré , & dont on parlera fans 
doute dans les liecles à venir , j’allai le foir 
chez la Reine , où j’avois accoutumé de 
palier la plus grande partie de ma vie. Je 
la trouvai dans fon petit cabinet tranquil- 
lement occupée à regarder jouer le Roi 
& nonchalamment appuyée fur le coin de 
la table , qui ne paroiffoit penfer qu’à ce 
qu’elle voyoit. En arrivant , je me mis 
derrieie fa chaife pour prendre le même 
divertiflement , & pour faire ce que les 
gens de la Cour font quafi toujours , qui 
eft de paffer beaucoup d’heures inutile- il 
ment. Un moment après , Madame de la 
Trimouille , qui étoit adife auprès d’elle „ 
me faifant ligne de l’œil , je me penchai 
vers elle pour favoir ce qu’elle me vouloir 
dire. Cette Dame , qui n’étoit pas des 
moins habiles du monde, me parlant fort 
bas , me dit : Il court un bruit par Paris 
que la Reine part cette nuit. Je fus fur- 
prife de ce difeours. Pour y répondre , je 
ne fis que lui montrer la Reine & le repos 
de fon efprit ; & haullant les épaules , je 
m’étonnai avec elle de cette penfée qui me 
parut umpeu chimérique- 
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I - la Reine paffa le refte du foir avec cette 
égalité d’efprit dont eile accompagnoit 
toutes les allions de fa vie \ Se tout ce que 
nous y aurions pu remarquer fut , qu’elle 
nous parut plus gaie qu’a l’ordinaire. Les 
Princes & le Miniflre lui firent leur Cour 
félon leur coutume } mais ils n’y tardèrent 
pas , parce qu’ils alloient fouper chez le 
Maréchal de Grammont , qui tous les ans 
ce même jour 'leur donnoit un grand repas. 
La Reine ne parla que de dévotion , & 
nous dit qu’elle iroit le lendemain palier 
fa journée au Val-de-Grace. Monfieur , 
notre petit Prince, en lui donnant le bon 
foir , lui fit promettre qu’il iroit aveÇ elle , 
ôc s’en alla coucher avec cette penfée. 
Pour divertir le Roi , la Reine voulut fc- 


parer un gâteau , & nous fit l’honneur à 
Madame de Bregy , à ma fœur & à moi , 
qui feules étions avec elle, de nous y faire 
prendre part avec le Roi S: elle. Nous la 
fîmes la Reine de la fève, parce que la fè- 
ve s’ctoit trouvée dans la part de la Vier- 
ge i 6c pour faire bonne mine , elle com- 
manda qu’on nous apportât une bouteille 
d’hipocras, dont nous bûmes devant elle r. 
Sc nous qui n’avions pas une plus gran- 
de affaire que celle de nous divertir , nous 
forçâmes la Pleine d’en boire un peu. Nous 
voulûmes fatisfaire aux obligations des 
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extravagantes folies de ce jour , «Se nous 
criâmes la llelne boit. Nous foupâmes à 
notre ordinaire dans fa garde-robe , des 
relies de fon foupé , & nous fîmes bonne 
chere fins nulle inquiétude. Après foupé 
nous parlâmes d’un repas , que nous de- 
voir donner deux jours après le Marquis 
de Viliequier , Capitaine des Gardes; «Se 
cette Princeife ordonna elle - meme de 
ceux qui en dévoient erre , «Se dit qu’il 
failoit y faire venir la petite bande de vio- 
lons de M. le Prince , pour nous y mieux 
divertir. Nous fumes li dupes enfin , que 
nous nous moquâmes avec elle de ceux 
qui avoient dit qu’elle partiroit cette même 
nuit; & jamais elle ne nous parut plus cor- 
diale de de meilleure humeur. 

La Reine nous avoua depuis l’exécution 
de cette grande aventure , qu’elle eue 
alors de la peine à s’empêcher de rire j 
& qu’en fuite elle eut quelque bonté pour 
nous , «Se quelque compaffion de nous laif- 
fer dans une Ville qu’elle quittoit avec 
defiTein de l’ailiéger; mais nous lui avons 
toujours maintenu qu’elle ne fut point alors 
fufceptible d’aucun fentiment de pitié , «Se 
que la vengeance «Se la joie occupèrent 
entièrement fon cœur. Comme la Reine 
fut prête de fe déshabiller , «Sc qu’il étoit 
déjà tard , Beringhen , premier Écuyer , 
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qu'elle avoir envoyé chercher, entra dans 
fon cabinet. En le voyant , elle Te leva , 
le prit à part pour lui commander les ca- 
roiTès qu Roi. Un peu après minuit , en 
fe levant de defTus fon fic'ee , elle nous dit 
qu’elle alloit parler à Monfieur le Premier 
d’une affaire de charité. Si dans ce mo- 
ment nous eullions été capables de dé- 
fiance , de pas tout- à-fait aveugles , ces 
paroles de la Reine nous auroient pu ou- 
vrir les yeux , parce qu’elle n’avoit pas 
accoutumé de nous rendre raifon des 
commandemens qu’elie faifoit , & nous 
eullions connu qu’en cas de voyage , le 
premier Écuyer devoit être du fiecret ; 
mais comme la Reine parloir fouvent à 
Monfieur le Premier , nous n’y pensâmes 
pas , & nous nous occupâmes à parler de 
ces agréables bagatelles , qui font toute 
la belle conversation. Après fes ordres 
donnés , la Reine fe déshabilla \ de com- 
me elle étoit prête de fe coucher, Ma- 
demoifelle de Beaumont , qui venoit de 
fouper chez Eeringhen , que la Pleine ve- 
noit d’inftruire , nous dit à Comminees de 
à moi, qu’il y avoir quelque dellein en cam- 
pagne , de que ce qui fe difoit netoit pas 
une affaire de raillerie. Elle l’avoit apper- 
çu par un difcours que lui avoit Elit la Ma- 
réchale de Grammont , à qui fon mari 
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avoit clit le grand fecret du jour, qui le 
fur , parce que tout ce deifein fe devoir 
exécuter chez lui ; de quoique la Maréchale 
de Grammont n’eût rien dit à fon amie, 
elle l’avoir tellement preffée de partir avec 
elle ce même jour , que ces marques de 
tendrelTe , jointes au bruit qui en étoir 
commun dans Paris , avoient donné de 
grands foupçons à cette hile. Comminges 
de moi commençâmes alors à ouvrir les 
yeux , 5e nous contâmes à Mademoifelle 
de Beaumont que la Reine ayant envoyé 
quérir Moniteur le Premier , elle nous 
avoit voulu juftiHer fa converfation avec 
lui , ce qui nous avoit paru en quelque 
forte une affectation extraordinaire. Alors 
nous eûmes fujet de craindre & de dou- 
ter; mais comme ce mal étoit fans reme- 
de , 5c qu’on n’apprchende jamais beau- 
coup un péril qu’on ne connoit point en- 
tièrement , après avoir un peu raifonné 
enfemble fur nos miferes , quand nous vî- 
mes la Reine dans fon lit , nous donnâ- 
mes le bon foir à Comminges , & à Ville— 
quier , Capitaine des Gardes , qui étoit 
arrivé un inftant avant notre féparation : 
nous nous allâmes coucher, en difant que 
l’événement nous apprendroit la vérité de 
toutes ces Ululions. 

Aulli-tôt que nous fûmes parties , les 

portes 
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portes du Palais Royal fe fermèrent avec 
commandement de ne les plus ouvrir. La 
Reine fe releva pour penfer à fes affaires , 
& ne Ht part de fon iecret qu’a fa première 
; Femme-de-chambre qui couchoit auprès 
d’elle. On donna les ordres nécelfxires aux 
Capitaines des Gardes , que nous avions 
laides dans la Chambre de la Pleine , pas 
plus favans que nous. Le Maréchal de 
Villeroi , à qui on donna la connoilïànce 
de cette réfolution quand il fut nccellaire 
qu’il la sût, laiflfa dormir le Roi jufques à 
trois heures du matin , puis le fit lever , 
lui «Se Moniteur pour les faire monter dans 
; le carofle qui les attendoit à la porte du 
f jardin du Palais Royâl. La Reine fe joi- 
gnit au Roi & à Moniteur. Ces trois per- 

* fonnes Royales furent fuivies du Maré- 
- chai de Villeroi , de Villequier «Se de Gui- 
'i faut , Capitaines des Gardes de leurs Ma- 

* jeftés , de Comminges , Lieutenant des 
9 Gardes de la Reine , & de Madamé de 

» Beauvais fa première Femme-de-chambre. . 
> Ils defeendirent par un petit efcalier déro- 
ï bé, qui de l’appartement de la Reine alloit 
i dans le jardin , 6c fortant par cette petite 
i'' porte qui efc par delà le Rondeau , mon- 
ts terent dans les carolîes qui les attendoienri 
è La Reine étant au Cours, qui étoit le lieu 
du rendez-vous , s’y arrêta pour attendre 
es Tome III. G 
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que le Due d’Orléans , Monficur le Prince 
Sc toute lu Maifon Royale fut venue la 
joindre. 

Après le foupc <Sc le jeu qui finit chez le 
Maréchal île G ram mont plutôt qu'à l’or- 
dinaire , le Duc d’Orléans de Mon fleur le 
Prince cie Condé s’en allèrent chacun chez 
eux , pour donner ordre à leurs affaires do- 
meftiques , & faire fortir de Paris leurs 
familles. Le Miniftre demeura où il croît, 
s’amufànt à jouer pendant que fes Confi- 
dens firent emporter ce qu’il avoit de plus 
précieux , & fortir fes nieces qui étoient 
encore auprès de Madame de Senecey. 
L’heure du rendez-vous le prelfant de par- 
tir , il fe mit clans un carolle avec quel- 
ques-uns de fes amis qu’il avertit alors de 
ce qui fe pafloit , & s’en alla trouver la 
Reine qui l’attendoit déjà clans le. Cours. 
Là , fe trouvèrent les perionnes les plus 
confîdérables de la Cour , qui ne furent 
averties qu’à l’inftant de fa fome , dont 
furent fa Dame d’honneur , fes filles , & 
beaucoup d’autres. Chacun allant cher- 
cher fon ami i’emmenoit avec lui pour fe 
fauver enfemble & quitter cette Ville qui 
alloit être l’objet de la colere de fon Roi; 
& tous ceux qui purent prendre la fuite , 
le firent avec emprelîèment. Les demef- 
tiques du Miniftre , qui voyoient que leur 
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Maître avoit une grande part au fuccès de 
ce voyage , furent les plus diligens à faire 
leur retraite; & jamais nuit fans afiaut & 
fans guerre ne fut remplie de Tant d’hor- 
reur & de trouble. Je rus avertie comme 
les autres , à l’heure que la Reine partit j 
& un de mes amis , domeftique du Car- 
dinal Mazarin , vint heurter à ma porte 
avec un carofie à fix chevaux , pour me 
convier de fuivre la Reine ; mais je ne le 
voulus pas faire pour plufieurs raifons , 
qui toutes regardoient ma commodité & 
mon repos. Le Duc d’Orléans étant ar- 
rivé au Luxembourg, fit éveiller Mada- 
me , qui fe leva toute troublée de cette 
nouvelle : il fit au fil lever Mefdemoifelles 
fes filles , de toutes enfemble s’en allèrent 
où la Reine les atrendoit. Mademoifelle , 
fille ainée du Duc d’Orléans , avoit été 
avertie par la Reine même , qui lui avoit 
envoyé Comminges aufl>:ôt après que nous 
l’eûmes quittée : de cette Prince fie , avec 
la même furprife que les autres , alla fe 
joindre , félon l’ordre qu’elle en avoit re- 
çu , avec la Famille Royale. Le Prince 
de Condé en fit autant dans fa Maifon. 
Madame la Princefie fa mere , qui préten- 
doit que Monlieur le Prince ne dévoie 
point avoir de fecret pour elle , fut fuc- 

prife de voir qu’il lui en avoit caché un fi 
• • • 
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grand. Elle en fur touchée : mais comme 
il n’étoit pas temps de gronder , elle prit 
Madame la Princefïe la belle-fille , & le 
petit Duc d’Anguien fon petit-fils encore 
au maillot , <$c vint de même groflîr la 
troupe du Cours. 

Madame de Longueville , qui étoit de- 
meurée à coucher à l’Hotel de Condé , à 
caufe du jour des Rois , fur avertie & fiol- 
licirée par Madame la Princeffe fa mere , 
de fortir avec elle ; mais cette Princefïe , 
qui avoit lefprit rempli de beaucoup de 
grands delfeins , 'S'excufa fur ce qu’elle 
étoit grofie, & lui dit de plus, qu’elle 
n’ofoit fortir de Paris fans les ordres de 
Monfieur fon mari. Madame la Princefïe 
ne prenant pas fes raifons pour bonnes , 
la prefia de partir ■ de comme elle ne le 
vouloir pas faire , elle fut obligée de lui 
dire qu’elle pouvoir la laifier fans crainte , 
& qu’elle lavoir bien que les Parifîens 
ne lui feroient point de mal. Enfin , elle 
refufa fi conftamment de la fuivre , que 
Madame le Prin celle fut contrainte de la 
lailîér dans cette grande Ville, où elle 
vouloir établir fa puifiance. Elle y régna 
quelque temps; & ce qu’elle y fit doit avoir 
une grande place dans l’fiiftoire de notre 
fiecle. La Reine avoit écrit par Monfieur 
le Prince, un Billet! Madame la Prince.fi- 
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fe , pour la convier de la fuivre , où Ma- 
dame de Longueville avoit eu part , 6c 
fort civilement : de forte que la Reine ne 
la voyant point , en fut un peu furprife : 
mais n’ayant nulle vue de ce qui arriva 
depuis , l’excufe de fa groffieile fut reçue 
pour bonne , ôc dans l’occupation que lui 
donnoit fa retraite , elle ne s’amufa pas 
long- temps à regretter l’abfence de Mada- 
me de Longueville. Le Prince de Conti 
fut de la partie , & toute la Maifon Royale 
=tant affemblée , elle prit le chemin de 
Saint-Germain en Laye. Le Roi, la Rei- 
ne , & toute la Cour fe trouvèrent en ce 
lieu , fans ht , fans Officiers , fans meu- 
bles , fins linge , 6c fins rien de tout ce 
qui étoit nécefïàire au fervice des perfoii-* 
nés Royales , 6c de toutes les autres qui 
es avoient fuivies. La Reine étant arri- 
vée , coucha dans un petit lit que le Car- 
dinal Mazarin avoit fait fortir de Paris 
quelques jours auparavant à cette inten-4 
don. Il avoit de même pourvu à la nécef- 
îté du Roi , 6c il fe trouva auili deùx au- 
:res petits lits de camp , dont l’un fervit 
i Monfieur, 6c l’autre demeura pour lui. 
Madame la Duché (Te d’Orléans coucha 
me nuit fur la paille , 6c Mademoifelle 
iiiffi. Tous ceux qui avoient fuivi la Cour 
:urent la n>ême deftinée j 6c en peu d’heu- 

G iij, 
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res la paille devint fi chere à Saint -Ger- 
main , qu’on ne pouvoit pas en trouver 
pont de l’argent. 

Lorfqu’on fut dans Paris le départ du 
Roi , de la Pleine,. 3c de toute la Cour , le 
défefpoir s’empara de tous les efprits , 3c 
la confulîon commença avec le jour dès 
les cinq à fix heures du matin. Les cris 
furent grands dans les rues y 3c l’émotion 
s’y rendit univerfelle. Les premiers qui 
apprirent cette nouvelle i’envoyoient dire 
à leurs amis , 3c beaucoup de perfonnes 
de qualité l'e fauverent à Saint-Germain 
pour s’attacher à leur devoir. D’autres , 
pour fuir feulement de cette confulîon y 
firent mettre .leurs chevaux à leurs ca- 
rofles , 3c fortirent de Paris. Ils allèrent 
dans leurs maifons chercher le repos 3c la 
sûreté dont cette Ville mutine alloit être 
privée. Quand on vint frapper à ma por- 
te , j’étois à peine bien endormie, 3c Dieu 
^feul peut favoir avec quelle douleur j’ap-i 
'pris cette retraite. Mon étonnement ne 
fut pas fi grand que celui des autres ; car 
nous avions déjà fenti les premières poin-. 
tes de ce malheur : mais je ne pus fans hor- 
reur me fouvenir d’avoir ouï dire à la Rei- 
ne , que fi elle en étoit crue , elle allîége-- 
roit Paris , 3c l’affameroit en quinze jours.. 
Je fis aulli-tot delfein de partir à la points 
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du jour , & de m’en aller en Normandie 
y pafier le temps de ce châtiment, qui me 
donnoit tant de crainte, & qui apparem- 
ment devoit coûter beaucoup de fang à la 
l'rance. Je ne pus pas me réfoudre d’aller 
à Saint-Germain fans meubles ni fecours : 
car une veuve qui 11 croit pas riche , n’étoir 
pas en état de s’ailer expofer aux nccefli- 
tes qui dévoient incommoder les plus 
grands Seigneurs de la Cour. D’autre 
coté , je n’éteis pas alfez vaillante pour 
demeurer dans une Ville alïicgce , où je 
me verrois peut-être réduite à beaucoup 
de foulfrances , & à faire malgré moi des 
vœux contre les armes du Roi. Mais le 
défordre s’augmenta de telle forte , & le 
peuple fit de telles barbaries dans les rues 
à ceux qui paroiiîoient vouloir fortir de 
Paris , que je me trouvai contrainte de 
demeurer dans ma maifon. Ii y eue beau- 
coup de perfonnes de la Cour qui en firent 
autant : nous fûmes long - temps l’objet 
des infultes de la canaiile , & de l’animo- 
fitc de ceux qui étoient du parti contraire r 
ils changèrent de forte pour nous , que nos 
amis , qui huit jours auparavant nous fni- 
foient des vifires , devinrent aufli-tot nos 
plus cruels ennemis. 

Le Parlement , voyant les marques vi- 
ables de la vengeance Royale qui étoit 

G iv 
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prête declater far lui , voulut d’abord tra- 
vailler à la sûreté de la Ville , & ce même 
foir il ordonna aux Bourgeois de prendre 
les armes. Cette Compagnie parut éton- 
née de ce coup } & le peuple & les Bour- 
geois , qui fe conduifent d’ordinaire par 
emportement , étoient les uns comme 
des forcenés , & les autres vomilïoienc 
mille imprécations contre le Roi 8c la 
Reine , contre le Mi ni lire , 8c meme con- 
tre les Princes. 

La Reine , en partant de Paris , écrivit 
une Lettre à Meilleurs de la Ville , par 
où elle leur déclaroit qu’elle ne vouloir 
point de mal au peuple ni aux bons Bour- 
geois. Elle leur faifoit part de fon dellcin y 
8c leur apprenoit qu'elle avoit été con- 
trainte de fuir les violences du Parlement, 
dont les cabales &c les intelligences cri- 
minelles avec les ennemis de l’Etat , lui 


otoient le moyen de pouvoir vivre en sû- 
reté dans Paris. Elle leur promettoit aulîî 
qu’elle ne laifieroit pas de les aimer, pour- 
vu qu’ils voulurent lui aider à la venger 
de fes ennemis. 

. Le Roi de même leur écrivit une Let- 
tre fort, douce , dont j’ai voulu garder 1» 
copie. Toutes les circonftances d’un évé- 
nement fi remarquable , doivent être à 
mon avis très-digues de la curiofité de 
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ceux qui nous fuivro'nt. La voici. 

« Très-chers Se bien-aimés , étant obli— 
« gé , avec un très-fenfible déplaifir, à par- 
33 tir de notre bonne Ville de Paris cette 
33 nuit meme , pour ne pas demeurer ex- 
33 pofé aux pernicieux defTeins d’aucuns 
33 Officiers de notre Cour de Parlement. 
33 de Paris ,_lefquels ayant intelligences 
J3 avec les ennemis de l’Etat , après avoir 
33 attenté contre notre autorité par di- 
33 verfes rencontres , Se abufé longuement- 
33. de notre boncé, Te font portés jufques à 
33 confpirer de fe fai/ir de notre perfonne. 
33 Nous avons bien voulu , de l’avis de 
33 notre très-honorée Dame Se Mere , vous 
33 donner part de notre réfoluticn , & vous 
33 ordonner , comme nous fàifons très- 
33 expreffément , de vous employer en, 
33 tout ce qui dépendra de vous, pour ém- 
is pécher qu’il n’arrive rien à notredite 
33 Ville qui puilîe en altérer le repos , ni 
>3 préjudicier à notre Service.; vous affinant, 
33 comme nous efpérons , que tous les bons 
33 Bourgeois Se Habitans d’icelle conti- 

Cj 

33 nueront avec vous dans les devoirs de 
33 bons Se hdeîes Sujets , ainh qu’ils ont 
33 fait jufques à préfent , qu’aulîi ils rece- 
>3 vront de bons Se favorables traitemens ; 
>3 Nous réfervant de vous faire favoirdans 
» peu. de jours la fuite de notre réfolution* 
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aj & cependant, nous confiant en votre 
si fidélité & affeébon à noce fendre , Nous 
33 ne vous ferons la préfente plus longue 
» ni plus exprelfe. Donné à Paris ce cin- 
33 quienae Janvier 164p. 

Signé j, LOUIS : Et plus bas 

de Guenegaud. 

Et fur le repli j 

« A nos très-chers les Prévôt des Mar- 
»3 chauds & Echevins de notre bonne Ville 
33 de Paris 33. 

Le feptieme , de Lille Capitaine des 
Gardes-du-Corps , apporta de la part du 
Roi une interdiction au Parlement & à 
toutes ies Cours Souveraines de Paris y 
avec commandement d’aller à Montargis , 
de les autres Cours chacune dans quelque 
lieu femblable. La Compagnie aflemblée 
refufa de recevoir l’ordre du Roi, fur quel- 
ques formalités qu’ils dirent n’avoir pas 
été obfervées : de nonobstant les Lettres 
du Roi de de la Reine qui faifoient efpérer 
quelque bon traitement aux Bourgeois , 
la Reine fit défenfes à tous les Villages 
circonvoifins d’autour cle Paris , de porter 
dans la Ville aucunes denrées de quelque 
nature que ce pût être. On arrêta le pain. * 


Digitized bf Grt ef gl e 



d'Anne d* Autriche. ( 1(349. ) 
on arrêta le bétail } & de la part du Roi il 
parut visiblement qu’il vouloit punir la 
Ville de Paris. 

Le Parlement étonné , ne Sachant d 
quoi Se réfoudre , prend le parti de dépu- 
ter vers la Reine , pour la Supplier de lui 
apprendre la caufe de Sa fuite, de lui nom- 
mer les noms de ceux qu’elle accufe d’avoir 
intelligence avec les ennemis de l’Etat , 
& offre de leur faire leur procès. Ces têies. 
orgueilîeufes s’humilient, <k commencent 
à craindre la rigueur de leur Prince offen- 
fé } & dans ce commencement quelques- 
uns des factieux penferent à la retraite- 
Quelques autres plus hardis , firent du. 
bruit dans la Grand’Chambre , & animés 
par leur propre danger , propoferent har- 
diment de donner un Arrêt contre le Mi- 
nistre , comme Étranger; mais ils furent 
fiffiés , parce que dans lerat où ils fe trou- 
voient , les plus fages vouloient éviter les 
malheurs dont ils croient menacés , même 
aux dépens de ceux de leurs Confrères , qui 

Î iar leur rébellion & leur audace étoienc 
a caufe du malheur où ils fe trouvoient. 
La Reine & fon Ministre, qui avoient trop 
de fois éprouvé à leur dommage , que la 
douceur «Sc la clémence avoient été nuisi- 
bles aux affaires du Roi , & qui par le boni 
état & la difpofition des efprits des Pmi- 
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ces pouvoient efpérer un faccès favorable 
de cette entreDrife, refuferent d’écoutec 
les Députés du Parlement. La Reine leur 
fit dire qu’il 11e devoir plus être à Paris , 
qu’elle le croyoit à Montargis , où tous 
les membres de ce Corps avoient ordre 
de fe retirer, quelle defiroit qu’ils obéif- 
fent au Roi , & qu’après cela elle aviferoit 
à ce qu’elle aurait à frire. Sanguien alla 
au-devant d’eux leur porter cette réponfe 
de la part de la Reine; « 3 c le foir , comme 
ils voulurent voir le Chancelier , ce Chef 
de la Juftice leur dit la meme chofe , tk 
les renvoya fans vouloir entrer en matière 
avec eux. 

D’habiles gens crurent que fi la Reine 
les eût écoutés , dans l’état où ils étoient 
alors , remplis d’étonnement tk vuides 
d’efpérance , leur repentir eût été vérita- 
ble ; qu’ils auroient volontiers chafie les 
plus coupables de leur Compagnie , afin 
d’éviter les maux qu’ils avoient raifon de 
craindre ; tk que cette confternation pu- 
blique où ils étoient enveloppés , les au- 
roit portés à rendre au Roi tout le refi- 
pect qu’ils lui dévoient. Mais pour le mal- 
heur de beaucoup de miférables , qui en 
foulfrirent depuis , la Reine ne crut pas 
devoir prendre aucune confiance en leur 
apparente contrition. Cette derniere clé- 
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mence , qui auroit peut-être encore pafié 
pour foibieiîe & légèreté dans l’efpric de 
beaucoup de gens , n’auroit pu vraifem- 
blablement réulfir à fa-fatisfiachon. ii fal- 
loir quelque choie de plus con libérable 
pour rétablir l’autorité du Roi <Sc la pu if- 
fan ce du Miniftre , telle qu’il défirent l’a- 
voir j & Dieu vouloir fe fervir des paf- 
iions des hommes pour les punir de leurs 
crimes. 

Les Députés partirent de Saint- Germain 
le foir du 7 Janvier après avoir été refufés 
de la Reine ; & le lendemain matin ils fi- 
rent leur rapport à la Compagnie , d’une 
maniéré qui lui fit comprendre le mauvais 
état où elle étoit. Le défefpoir alors leur 
redonne des forces : ils fe jugent perdus , 
s’ils 11e fe fauvent par les remecles extraor- 
dinaires. Les principaux efprits du Par- 
lement croient touchés de l’efprit de ré- 
bellion , les coupables haïiïoient la Puifi- 
fance Royale : ils avaient été fi loin dans 
leurs fautes , qu’ils avoient montré d’efti- 
mer davantage le Gouvernement des Ré- 
publiques , que des Monarchies ; <Sc peut- 
être il y en eut dans la Compagnie qui ne 
furent pas fâchés que la nécellité de fe dé- 
fendre les obligeât à fuivre les mauvaifes 
voies , parce qu’ils efpéroient de cette ex- 
trémité quelque changement dans l’Etat , 
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qui auroit élevé leur puiflfance & diminué 
celle de nos Rois. Ils mirent donc le fon- 
dement de leur efpérance fur la haine que 
le Peuple <k les Grands du Royaume 
avoient contre le Miniftre; & ne voyant 
de bien pour eux qu’en lui faifant du mal , 
ils réfolurentde fuivre les maximes de Ma- 
chiavel , qui dit , à ce que j’ai ouï dire a 
ceux qui l’ont lu , qu’il ne faut point faire 
une méchanceté à demi. Sur ce fonde- 
ment , ils donnèrent donc un Arrêt con- 
tre le Cardinal Mazarin , où ils le con- 
damnoient comme perturbateur du repos 
public, ennemi du Roi & de fon Etat , &■ 
enjoignoient à tous fes Sujets de lui cour- 
re fus , fans pourtant luiavoir fait fon pro- 
cès , fans l’entendre en fes juftifications , 
&: fins droit aucun de le pouvoir juger. 
Cette procedure fut la plus injufte & la 
plus violente qui ait jamais été pratiquée 
par des hommes faifant profeflion de quel- 
que vertu. Ils condamnoient un Cardinal 
dont ils ne pou voient être les Juges j fa, 
qualité de Prince de i’Eglife le réfervant 
au Jugement du Pape & de l’Eglife ; & 
quand même il auroit été le plus criminel 
de tous les hommes , & qu’ils euffent eu 
droit de le juger , ils ne l’auroient pas pu 
faire fans l’entendre en fes défenfes. En- 
fin , cette illuftre Compagnie de Sénateurs 
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fîoit être à jamais blâmée de cette aétion , 
que la néceflité où ils étoienc n’excufe 
point } car félon la f oi c.'e Dieu, il n’eft 
jamais permis de mal faire. Elle tait voir 
-que la paillon de l'intérêt étoufîenc pres- 
que toujours la raifon , ce que ceux qui 
font les Loix , & qui en paroi (lent les pro- 
tecteurs , font fouvenc eux-mêmes clans 
l’aveuglement 6c l’erreur, quand Dieu, le 
feul -juPce juge , les abandonne à leur pro- 
pre fens , 6c les humilie par leur propre 
iniquité, C’eft à eux à qui il parle , quand 
il dit ; J’ai vu fous le Soleil méchanceté au- 
lïeu de jufïce & iniquité au.-lieu de ju- 
gement *. 

Parce que cet Arrêt m’a paru digne de 
la mémoire des hommes , j’en ai gardé 
l’original dont voici les propres termes. 

« Ce jour , la Cour , toutes les Cham- 
33 bres ailemblées , délibérant fur le récit 
33 fait pat les Gens du Roi , de ce qu’ils 
33 fe font rranfpcrtés à Saint-Germain en 
33 Lave , par devers ledit Seigneur Roi 8c 
3’ la Reine Régente en France, en exécu- 
35 tion de l’Arrêt du jour d’hier, & du re- 
33 fus de les entendre , 6c qu’ils ont dir que 
» la Ville croit bloquée , A arreté & or - 
33 donné j que très- humbles remontrances 
33 par écrit feront faites audit Seigneur Roi 

* Ecciéfiafic. 
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y> & à ladite Dame Reine Récente. Et at- 
33 tendu que le Cardinal Mazarin eft no- 
» toirement l’auteur de tous les déiordres 
» de l’Etat & du mal préfent , Va ; déclaré 
33 & déclare perturbateur du repos public _> 
>3 enneTnï du Roi & de fort Etat 3 lui en- 
33 joint fe retirer de la Cour dans ce jour 
33 & dans huitaine hors du Royaume ; < 5 * 
33 ledit temps paffé 3 enjoint à tous les 
j» Sujets du Roi de lui courre fus ; fait dé- 
33 fenjes à toutes perfonnes de le recevoir . 
j3 Ordonne en outre qu’il fera fait levée de 
93 gens de guerre en cette Ville , en nom- 
33 bre fulïiiant j à cette En , commiffions 
33 délivrées pour la sûreté de la Ville , tant 
33 au dedans qu’au dehors , & efeorter ceux 
33 qui amèneront les vivres , & faire en 
33 forte qu’ils foient amenés & apportés en 
33 toute sûreté & liberté. Et fera le pre- 
33 fent Arrêt lu , public & affiché partout 
33 où il appartiendra , à ce qu’aucun n’en 
33 prétende caufe d’ignorance. Enjoint aux 
33 Prévôt des Marchands &: Echevins, tenir 
33 la main à l’exécution >3. 


Signé G u 1 e t. 

Ce même jour , cette Compagnie don- 
na ordre à la Police & aux moyens de le- 
ver de l’argent pour fe mettre en état de 

défenfe. 
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clefenfe. Ils fe taxèrent eux -memes les- 
premiers afin de donner exemple aux au- 
tres , chaque Con (ciller au Parlement 
donna cinq cens livres : toutes les Com- 
pagnies Souveraines en firent autant. Cha- 
que porte cochere paya vingt- cinq, ou* 
cinquante écus. Il fe fit de tout cela une 
grande levée de deniers , qui furent- defti- 
nés à payer leurs gens de guerre. Le 
Marquis de la Boullaie fut le premier qui: 
prit commifiion du Parlement pour lever 
des Troupes à leur folde , & peu après iL ; 
fut fuivi de quantité d’autres plus grande 
Seigneurs que lui. 

Le lendemain , le Duc d’Elbeuf , qui: 
étoit à Saint-Germain , en partit fous pré- 
texte que Madame d’Elbeuf fa mere écoit 
malade & alla s’offrir au Parlement pour. 
Général de leur Armée. Il fut reçu avec: 
joie , & peu après la Compagnie députa 
pour l’en remercier & accepter fes offres. 

Le Duc de Bouillon , fi renommé dans» 
notre fiecIe_pour fa capacité dans la guerre: 
& dans la politique. , étoit alors à Paris ,, 
pourfuivant fon rembourfement. de lar 
Souveraineté de Sedan ; mais il n’étortr 
pas content des avantages qu’on lui pro- 
pofoit pour cet échange. Du temps du feiu 
Roi , cette Ville l’avoit fauvé de la con- 
damnation qü’on étoit prêt de prononcée 
Tome HL. H. 
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contre lui , par la part qu’il eut à la coit- 
juration de Cinq-Mars, le Grand- Ecuyer- 
La Reine , qui vouloir le bien traiter , lui 
ofFroit de grandes Terres ôc de grands 
biens pour ce qui déjà appartenoic au Roi; 
mais il ne vouloir pas les recevoir. Le 
Prince de Coudé , qui jufqu alors avoit 
protégé Tes intérêts , n’avoit pas non plus 
réulli à le fatisfaire : car n’ayant point de 
modération en fes defirs , non -feulement 
il vouloir de grandes richeiTes , mais il 
vouloir encore que le Roi le traitât de 
Prince ; ce que fou pere n’avoit point pré- 
tendu , qui , à ce que j’ai ouï dire à la Reine 
même , n’eut jamais d’autre rang dans, 
ce Royaume , que celui de Maréchal de 
France. Sa demande étoit fondée fur ce 
que dans l’Italie , qui eft pleine de petits 
Souverains , il étoit traite par eux d’Al- 
telfe , qu’il avoit eu du Pape les mêmes, 
avantages qu’ils en reçoivent : & il defi- 
roit alors d’obtenir en France les mêmes 
prérogatives qui font accordées aux Mai- 
fons Souveraines ; difant qu’il n’étoit pas 
jufte que pour être à la Cour il perdît la 
jouilfance de fes droits. Il les maintenoit 
bons , quoiqu’ils ne parurent pas tels a 
tout le monde. Pour parvenir à fes def- 
feins & pouvoir tirer par accommodement 
de grands avantages du Roi 5 il fit con?- 
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noître qu’il avoir quelque pcnfce de fe dé- 
clarer eu faveur du Parlement ; ce qui don- 
na de grandes efpérances à ce parci , ôc fit 
changer fon défefpoir en des delleins for- 
més de fe bien dérendre. 

Les perfonnes qui étoient attachées au 
Roi & qui étoient reliées à Paris , étoient 
les feules qui fuiîént à plaindre; car le peu- 
ples les menaçoit continuellement de les 
piller, & nous n’oTions nous montrer fans " 
danger de nos vies. Ma fœur & moi vou- 
lûmes nous fauver de Paris. Nous menâ- 
mes avec nous une de nos amies qui de- 
meuroit avec moi , perfonne de nai (Tance* 
& de mérite. Nous fîmes ce que nous pû- 
mes pour fortir par ia porte Saint-Hono- 
ré , avec intention de nous fervir de l’af- 
fiftance de quelques perfonnes qui nous 
attendoient hors la porte de la Ville ; mais 
les pauvres qui fe trouvèrent auprès des; 
Capucins , voyant que nous voulions for- 
tir, fe mirent par troupes autour de nous,. 
& nous forcèrent de nous retirer dans. 
l’Églife de ces bons Peres où ils nous fui- 
virenc avec rumeur. Ils nous obligèrent: 
enfin d’en fortir pour tâcher de trouver 
du feoours vers le corns-de-çarde où nous 

r / a 1 1 '• 

^ elperames rencontrer quelques gens rai- 
fonnables ; mais les Soldats Pari (Te ns ani- 
més contre tout ce qui paroilïoir vouloir 

Hi| 
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aller à Saint-Germain, nous ayant fait peur 
par les menaces ,. nous retournâmes fur 
nos pas pour aller vers l’K6tcl de Ven- 
dôme. Le Suide de cette Maifon , bien* 
loin de nous recevoir, nous ferma la por- 
te , & juftement dans un temps où des co- 
quins avoient dépavé la rue pour en tirer 
des armes afin de nous martynfer à la ma- 
niéré de Saint Etienne. Mademoifelle de 
Ville-Neuve , cette amie qui demeuroit: 
avec moi , voyant uîi de ces Satellites ve- 
nir à elle avec un grès dans la main pour 
lui jetter fur la tète , lui dit d’un ton fer- 
me &: tranquille , qu’il avoittort de la vou- 
loir tuer , puifqu’elle ne lui avoit jamais- 
fait de mal : elle lui parla avec tant d’ef- 
prit îk de raifon , que ce maraut , malgré 
fa naturelle brutalité , s’arrêta. Il jetta la 
pierre ailleurs , & s’éloigna d’elle ; mais 
ce fut pour venir à ma fœur & à moi qui 
depuis l’Hôtel de Vendôme avions tou- 
jours couru pour nous fauver dans Saint 
Roch. Nous y arrivâmes , grâces à Dieu 
malgré les injures <3c les menaces de cette- 
canaille , animée à la proie & au pillage.. 
Audi -rôt que j’y fus je me mis à genoux 
devant le grand Autel , où fe célébroit 
une grande Melle. Ces dragons qui nous 
avoient fuivies refpeéferent li peu le Ser- 
vice Divin , qu’une femme , à mes yeux: 
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plus horrible qu’une furie , me vint arra- 
cher mon mafque de defTus le vifage, en 
difant que j’érois une Mazarine , & qu’il 
me falloir aflcmmer & déchirer par mor- 
ceaux. Comme naturellement je ne fuis 
pas vaillante , je fentis une très-grande peur. 
Je voulus dans ce trouble m’en aller chez 
le Curé qui étoit mon Confelfeur , pour 
lui demander du fecours ; mais ma fœur , 
qui eut plus de courage 8: de jugement 
que moi , me voyant pourfuivie par deux 
filoux , qui , aulli-tct que j’approchai de 
la porte , me crièrent , la lourfe 3 me re- 
tira de leurs mains , 8c m’empêcha de for- 
tir de l’Eglife , car tout étoit à craindre 
de leur barbarie. Le peuple s’afîembloit 
de plus en plus dans l’Eglife où il entroir 
en foule , 8c qui retentifîoit de hurlemens 
oti je n’cntendois autre chofe , linon qu’il 
nous falloit tuer. Le Curé vint à ce bruit 
qui leur parla , & eut de la peine à leur 
impofer filence. Pour moi , faifant fem- 
blant de me vouloir confelTer , je le priai 
d’envoyer quelqu’un me quérir prompte- 
ment du fecours. Il le fit aufli-tôt ; & le 
Marquis de Beuvrcn mon voifin , avec 
les Officiers du Quartier qui fe trouvè- 
rent alors au corps-de-garde , <$c d’autres 
gens qui entendirent parler du péril où 
jétois , vinrent nous en tirer : &£aifan ç 
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écarter toute cette canaille , ne nous vou- 
lurent point quitter qu’ils ne nous enflent 
remences en notre logis , où nous arrivâ- 
mes (i malades, qu'il nous fallut mettre au 
lit. j’avoue à ma honte , que je n’ai jamais 
eu de maladie , quoique j’en aie eues de 
fort grandes , où j’aie eu une plus grande 
peur de la mort. Depuis ce jour-là je ne 
fongeai plus à fortir de Paris ; mais ne 
pouvant plus vivre en repos chez moi y 
je fus fuppüer la Reine d’Angleterre de 
me recevoir fous fa protection au Lou- 
vre : ce qu’elle fit quelques jours après 
avec beaucoup de bonté , me faifmt don- 
ner deux belles chambres meublées des 
meubles de la Couronne , dont elle &: 
toute fa Cour fe fervoit. Je m’y retirai ' 
avec ma fœur , Mademoifelle de Ville- • j 

neuve & mes femmes. Et nous ne fon- 
gêâmes plus qu’à faire des provifions pour 
nous garantir de la famine , attendant que 
nous pufïïons avoir la fin de cette guerre , 
ou avoir un pafle-port pour aller en sûreté- 
où je voudrais. 

Mais pour revenir aux affaires publi- 
ques , Madame de Longueville qui étoir 
demeurée à Paris fous le prétexte de fa 
grollèife , n’y étoit reftée en effet que dans - 
la penfée de triompher du Roi , de la Rei- 
ne & de fon Minière \ & ce qui eft- plus 
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fur prenant , pour fe venger de M. le Prince 
fon frere , dont elle ne croyoir pas. devoir 
être fatisfaite. Son ame , capable des plus 
grands defîèins & des plus fortes pallions,, 
s’étant laiflee enchanter des ululions du 
plus haut degré de gloire & de confidéra- 
tion auquel la fortune la pouvoit mettre 
fuivit avec un peu trop de complaifanoe les 
confeils d’un homme qui avoir beaucoup 
d’efprit , & qui l’avoit fort agréable j 
mais comme il avoit encore plus d’am- 
bition , il s’étoit peut-être attaché à elle 
autant par le delîein de s’en fervir pour 
fe venger de la Pveine , pour chaffer fon 
Miniftxe , & venir enfuite à toutes les 
chofes dont 1'efprit humain le peut flatter, 
que par la feule paflion qu’il eut pour elle. 
La douceur de ce poifon ayant gâté fon 
imagination , lui fit dédaigner les vertus 
ordinaires des femmes , pour fe remplir 
de defirs qui alloient à fe faire refpedfer 
par toute la France , non-feulement par 
la beauté, mais par l’habileté d’un homme 
dont elle feroit la Maîtreflè. Elle voulut 
fe faire une deftmée qui fut digne d’elle,, 
en augmentant la grandeur de la Maifoa 
où elle étoit entrée , afin qu’elle pût 
l’approcher davantage de la fienne. Mais 
lorfque fa raifon fut aflujettie à fes pallions 
6 c à celles d’autrui, elle fut long -temps 
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fans comprendre que la foiblelfe Se \x 
puis fonce ne peuvent pas compatir en- 
fèmble^: Se ne fe fouvenant pas de ce 
qu'elle avoit fouvent ouï dire , qu’ici- 
bas tout eft vanité & affli&ion d’efprit 
elle goûta d’abord à longs traits le plaifir 
de faire parler d’elle dans toute l’Europe* 
qui étoit une de fes grandes prétentions 
Se en cela elle eut fujet d erre contente.- 
La renommée lui Et juftice : elle fur long- 
temps à publier par-tout les charmes de fat 
beauté, la délicatefïe de fon efprir, la- 
grandeur de fon courage , & le crédir 
qu’elle s’étoit âcquife dans la Ville de 
Paris , & dans toute la France. Mais 
n’étant pas obligée de cacher fes dé- 
fauts , Se ce qu’on trouvoit à redire dans 
fa conduite , elle ne put pas s’empêcher 
de les faire connoître , de la même ma- 
niéré qu’elle avoit fait favoir fes belles 
v qualités.. 

Etant donc enivrée de fes grandes idées 
& remplie de ces fiatceufes chimères qui 
ont accoutumé de tromper les plus grands- 
hommes , elle étoit engagée avec quel- 
ques-uns du Parlement , Se particuliére- 
ment avec ceux qui n’étoient pas contens- 
de Monfieur le Prince , qui étoienr les 
plus murins de la Compagnie , à caufe 
qu’ils étoient perfuadés que li la Reine fe 

réfolv-oic 
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réfolvoit à les punir , ce feroic plutôt par 
Ton avis que par celui de Monfieur. Quand 
elle vit que le bruit couroit que la Reine 
vouloir forrir de Paris , elle ne balança 
pas , de prit des mefures avec le Coadju- 
teur de Paris , qui ne defiroit rien avec 
plus de paillon , que de trouver de la ma- 
tière propre à faire réullir fes defleins. 11 
vouloit être Cardinal ; mais il vouloit en- 
core, avec le Chapeau, avoir à la Cour la 
place qu’y occupoit celui que le Parlement 
en vouloit chaffer. Et ainfi , ces deux per- 
fonnes ayant toutes deux les mêmes pen- 
fées dans l’eTprit , fe trouvèrent fort utiles 
l’une à l’autre , fans fonger Ci leur union 
pouvoir fubfîlter toujours comme elle leur 
droit convenable pour lors , 6e fans trop 
s’inquiéter des grands maux dont elle alloic 
être la caufe. 

Madame de Longueville , après avoir 
fait fon plan , Se connu qu’il étoit temps 
âe fe déclarer contre la Cour , manda au 
Prince de Conti fon frere , qui étoit à 
.Saint- Germain , Se au Duc de Longue- 
ville fon mari , qu’il falloit quitter la Cour, 
Se que l’ambition les appelloir ailleurs. 
Ces deux Princes perfuadés par différens 
motifs , fuivant aveuglément les avis 
d’une Princelfe qui ne marchoit que dans 
les ténèbres, fe dérobent de Saint-Ger- 

Tome III. I 
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main la nuit du i o de Janvier , & paroif- 
fent à la porte de Paris avant le retour du 
Soleil. Ils furent reçus par les Bourgeois 
de cette Ville défolée avec les marques 
d’une grande joie , & je n’ai jamais ouï 
.tant de bruit , que cette arrivée en caufa 
dans toute la Ville. Cette allégrelfe n’étoit 
.pas fans fondement : ce fut un grand 
avantage aux Pariliens , que d’avoir un 
•Prince du Sang pour protecteur. La Reine 
m’a depuis fait l’honneur de me conter 
•que le foir précédent de leur fuite de Saint- 
Germain , le Prince de Conti avoir fait la 
meilleure mine du monde , qu’il n’avoir 
de fa vie paru plus gai, & qu’il étoit celui 
de tous qui menaçoit le plus hardiment 
les Pacifie ns ; que le Duc de Longueville 
n’af oit pas été de meme , & qu’elle l’avoir 
trouvé li fombre & lî vifïblement inter- 
dit , qu’elle & fon Miniftre s’en étoient 
.apperçus , & fans en deviner la caufe , en 
avoient eu de l’étonnement. On a depuis 
Lu que fur le chemin de Paris , le Duc de 
Longueville s’arrêta , & qu’il dit au Prince 
de Conti : Monjleur 3 retournons au- 
près du Roi j <S’ ne mettons point le feu 
aux quatre coins de la France ; comme il 
ejl indubitable que cela arrivera par notre 
jeparation. Ce jeune Prince , qui étoit 
plus complaifant pour fa feeur , que le mari 
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pour fa femme, n’en voulut rien faire, Sc 
tint bon contre les louables fentimens de 
celui qui avoir l’honneur d’être fon beau- 
frere. Pour le Prince de Marfillac , qui 
étoit de la partie , je ne doute pas qu’il 
n’allât gaiement au crime de Lcze-Ma- 
jefhé , & que ce voyage ne lui parût la 
plus belle & la plus glorieufe aétion de 
fa vie. 

ris furent fi mal avertis à la Cour , qu’ils 
n’eurent nul foupçon de cette intrigue. 
M. le Prince avoit connu leurs engage- 
mens avec le Parlement ; mais ne les ayant 
point approuvés , il avoit pris leur diffi- 
mulation pour un changement; il n’auroit 
jamais cru que fa famille pût fe féparer de 
lui. Il n’en avoit pas eu feulement la moin- 
dre crainte : mais il fe trompa lui-même 
par fa confiance ; car il eft certain qu’un 
des plus puifians motifs du PrincedeCon- 
ti , & le prétexte le plus agréable dont 
Madame de Longueville fe fervît pour le 
convier à cette entreprife , fut le plaifir 
de montrer à M. le Prince fon frere, qu’il 
étoit capable de faire de grandes chofes 
fans lui. Madame la Princefle, qui aimoit 
chèrement ce Prince & Madame de Lon- 
gueville , fachant cette retraite à fon ré- 
veil , en parut étrangement furprifej & le 
Prince de Condé la regarda comme un 
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outrage fait à fa perfonne , <3e un grand 
obftacle aux d.efiems de la Reine , dont il 
s’étoit déclaré le défenfeur. Madame la 
PrincefTe eut recours aux larmes , 8c en 
cet état elle alla trouver la Reine : elle 
lui apprit elle-même cette nouvelle , en 
lui demandant pardon pour fes enfans du 
mal qu’elle alloit recevoir de leur infidé- 
lité. La Reine en fut furprife 8c affligée , 
mais fon étonnement ne la troubla point : 
elle confola elle-même cette Princelle , 8c 
l’affura que ne doutant point de fon inno- 
cence , elle ne la confidéreroit pas moins. 
Elle manda aufli - tôt ce qu’elle venoit 
d’apprendre au Cardinal Mazarin , par le 
Maréchal de Villeroi qui par hafard avoit 
été le témoin de cette harangue. Cette 
nouvelle ne fut pas agréable au Miniftre , 

• 1 • f /|*v \ > 

qui plus întcrelie a cette guerre qu aucun 
autre , en vit toutes les conféquences , 8c 
en reffentit par cette raifon un fenfible 
déplaifir. 

La préfence du Prince de Conti arrêta 
le tumulte à Paris , & le refped qui étoit 
du à un Prince du Sang, fit que l’horreur 
8c la défolation répandue par toute la 
Ville, ceffa aufli-tôt qu’il y fut entré. Pen- 
dant deux jours 8c deux nuits nous avions 
inceffamment entendu crier aux armes , 
d’une maniéré fi terrible, que n’étant pas 
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accoutumées à de telles férénades pour la 
nuit , ni à une pareille mufique pour le 
jour, la peur n’a jamais produit en perfon- 
ne de fi extraordinaires effets qu elle en 
fit naître en ma petite famille ; car com- 
me elle n’éroit , pour la plus grande par- 
tie , compofée que de Femmes ik de filles , 
tout le mal que pouvoir catifer cette in- 
commode & honreufe pallion Fut vive- 
ment reff'enti de nous. Quand le Prince 
de Conti arriva , j’étois encore chez moi 
expofée à la noire malice des Parifiens. 
J’avoue que préférant ma vie aux bons 
fuccès du fiége # de Paris , je n’eus jamais 
tant de joie , que quand j’appris fon arrivée. 
J’eFpérai que le peuple ne feroit plus le 
maître, & que fous fon autorité on met- 
troit de l’ordre dans la Ville. J’ai avoué 
depuis toutes mes foibleffes à la Reine , & 
ma fincérité ne me brouilla pas avec elle , 
quand après avoir elTiiyé tant de périls , 
je lui fis le récit de mes frayeurs & de nos 
aventures. 

Le Duc de Longueville avoir un bre- 
vet d’un de nos Rois , par lequel il pré- 
tendoit devoir palfer immédiatement apres 
les Princes du Sang : il croyoit de plus 
qu’un bâtard du Sang Royal de Valois , 
tel que le Comte de Dunois , dont il étoit 
defeendu , qui a eu l’honneur de rétablir 

Ihj 
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fon Roi fur le Trône de fes ayeux , méri~ 
çoit de devenir , fi on le peut dire ainfi „ 
à demi-légitime ; & il avoit intention de 
fe fervir de l’appui du Prince de Conti 
fon beau-frere , pour prendre ce rang dans, 
le Parlement , ou du moins pour l’em- 
porter alors fur le Duc d’Elbeuf. Mais ce 
Prince Lorrain le prévint , car fachant. 
que le Prince de Conti s’étoit mis au lir 
en arrivant , il alla au Parlement le matin 
du dixième & fe fit recevoir Général y , 
avant que fon Compétiteur pût être nom- 
mé. Le Duc de_ Longueville en fut pref- 
que au défefpoir , & depuis ce jour il ne- 
fe trouva point au Parlement; & ce fut un. 
jufle châtiment de fon infidélité. 

Pendant que nous fouffrions dans Paris 
l’Armée du Roi bloqua la Ville, & fe fai- 

fl i pa liages des vivres. Le Ma< 

réchal de Grammont commandoità Saint- 
Cloud , & le Maréchal du Pleflis à- Saint- 
Denis. Les gens de bien , enfermés dans 
Paris , fe trouvèrent alors réduits â fouffrir 
avec les coupables les incommodités de 
la guerre dont ils méritoient d’être exempts 
par leur innocence & par leur affeétion au 
fervice du Roi. Chacun craignoit le pil- 
lage , & tous cachoient dans des niches , 
ou dans des maifons Religieufes , ce qu’ils 
avoien.t de plus précieux.; car l’ordre n’croii; 


Digitized by Google 



d'Anne d’ Autriche. ( 1649. ) 105 

pas fi grand , que les plus grands défor- 
dres ne fu lient à craindre. Le larcin étoit 
permis , les crimes étoient légitimes , les 
médians croient les maîtres \ 8c fous le 
nom de Mazarin , on pouvoir oftenfer 
qui on vouloir. On fouilla beaucoup de ' 
maifons par ordre du Parlement , avec af- 
fez de rudelles : le droit des gens croie 
une chimere qui ctoit traitée de ridicule, 

8c les taxes commencèrent à fe taire im- 
punément fur tous ceux qui avoient de 
l’argent. Beaucoup de perfonnes de qua- 
lité , pour fe retirer de ce défordre , fe 
voulurent fauver déguifées , 8c particu- 
liérement des femmes ; mais elles eurent 
quafi routes de mauvaifes aventures à con- 
ter à Saint-Germain quand elles y arrivè- 
rent : 8c il eût mieux valu pour elles 

? iu’elles fulfent demeurées expofées à la. 
amine & à la guerre , que de fe trouver 
le fujet de la gaieté des honnêtes bouffons 
de la Cour, qui faifoient de fàcheufes hifi 
toires devant le Roi 8c la Reine , des acci- 
dens furvenus aux Dames qui fortoient de 
Paris. 

Parmi cette raillerie la mifere des ha- 
bitans de Saint - Germain tenoit fa place. 

Ils n’a voient point d’argent ni de meu- 
bles , que ceux que les foldats leur ven- 
doient à bon marché a quand ils avoient 
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pillé ces beaux Villages qui environnent 
Paris. La haine publique déclarée contre 
le Miniftre étoit le prétexte apparent de 
la guerre , & le plus grand malheur de la 
Régence de la Reine. Cette averfion de- 
voit être la caufe de Tes plus trilles & de 
fes plus férieufès penfées : cependant elle 
devint alors la plus ordinaire plaifanterie 
des Courtifans. Les perfonnes qui avoient 
été maltraitées fous le nom de Mazarins, 
faifoient de leurs aventures l’entretien du 
cercle ; &• la chofe enfin fe tourna fi ai fé- 
ment en gaieté , que la Reine étoit la pre- 
mière à rire des injures atroces qui fe di- 
foient contr’elle , & contre fon Miniftre. 

La Reine ne rioit pas toujours, fes af- 
faires alloient mal ; & le parti contraire 
s’augmentoit. Le Duc de Bouillon s’étoit 
enfin déclaré du parti de la Fronde : le 
Marquis de Noirmoutier aufti , & le Duc 
de Beaufort étoit accouru à Paris pour 
avoir part à la guerre. Le Maréchal de la 
Mothe , pour fe venger de fa prifon , fui- 
vit l’exemple des autres. Tous furent dé- 
clarés Généraux fous le Généraliffime le 
Prince de Conti ; & le Duc d’Elbeuf étoi» 
le premier après lui. Quoique l’Armée du 
Roi ne fût pas grande , les troupes de Pa- 
ris ne lui auroient pas fait peur , fans qu’on 
jugea à Saint-Germain que tant de braves 
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Chefs en feroient aflez, pour les faire fub- 
Lfter long-temps ; de forte que cette entre- 
prife parut à la Cour en mauvais état. 
Moniteur le Prince étoit au défefpoir de 
l’outrage qu'il croyoit avoir reçu par le 
Prince de Conti fon frere , ôc par Madame 
de Longueville fa fœur ; & ce qui d’abord 
n’étoit en lui qu’un defir d’obliger la Rei- 
ne , devint un véritable defir de fe venger 
de fa famille , qui s’étoit féparée de lui. H 
etoit le premier à fe railler des bravoures 
du Prince de Conti : il n’épargnoit nulle- 
ment fa mauvaife taille , ôc la foibleffe 
de fa complexion , qu’il difoit n’avoir nul 
rapport aux fatigues ôc aux fondions de 
Général. 

Le Duc d’Orléans paroilïoit trifle, ôc 
comme il avoit eu de l’oppofition à cette 
entreprife , il étoit fâché de voir qu’il n’y 
gagnoit que les injures des Parifiens , ôc 
les plaintes du Parlement 5 car cette Com- 
pagnie avoit efpéré fa protedion , fur les 
paroles qu’il leur avoit données , de ne les 
point- abandonner â la vengeance du Mi- 
nière. L’Abbé de la Riviere fon Favori, 
étoit en horreur au public j ôc il étoit ac- 
cufé d’avoir contribué à la réfolution que 
le Duc d’Orléans avoit prife malgré lui de 
fuivre la Reine â Saint-Germain. 

Le Prince de Conti ôc Madame de 
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Longueville fe logèrent à l’Hotel-de-VilIe 
pour fervir dotage au Parlement & à la 
Ville , & le Duc de Longueville fit de£ 
fein d’aller en Normandie pour conferver 
par fa prcfence cette Province à fon parti j 
ce qui leur devoit être d’une grande con- 
fi dé rat ion , 8c fort contraire au fervice 
du Roi. 

(Le 11 Janvier. ) Par ordre du Géné- 
ralifiime , on attaqua la Baftille , qui fie 
mine de fe vouloir défendre , 5e qui néan- 
moins fe rendit aufli-tdt. Le Parlement 
ordonna que les taxes qui avoient été fai- 
tes. fur eux, 8c l’argent qui avoit été pillé 
chez les particuliers , ferviroient à lever 
des troupes } & les Commiffions furent 
expédiées pour quatorze mille hommes 
de pied , 8c quatre mille chevaux. Ceux 
qui s’enrôlèrent n’étoient pas de grands, 
guerriers , Se l’argent qui fut donné aux 
Généraux , aux Officiers & aux Soldats 
fut meilleur pour ceux qui le reçurent,, 
que les troupes ne furent utiles à ceux qui 
les payèrent. Le Commandement de la 
Baftilîe fut donné au fils de BroulTel , qui 
ne méritoit pas d’être fi bien payé de fes. 
criminelles entreprifes. 

Le Comte de Piefque , qui étoit aufii 
de ce parti , parce qu’il n’a jamais voulu, 
être de celui du Roi , prétendit commanr^ 
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cîer à l’Arfenal j mais le Duc d’Elbeuf s’y 
oppofa , pour y faire mettre un Confeil- 
ler de fes amis. Cette préférence lui fut 
honteufe; car les gens de Robe à Paris 
ne relTemblent pas aux Romains , qui , en 
fortant du Sénat & de la Tribune aux Ha- 
rangues, alloient commander des armées ; 
6c quoiqu’il y ait plusieurs perfonnes dans 
cette profeflîon , qui ont beaucoup de 
naiflance 6c de mérite celle du Comte 
de Fiefque , dont les ayeux ont penfé être. 
Souverains de la République de Gênes , 
étoit fi grande , que c’étoit fe faire tort à 
lui-même que de. s’amufer à de fi petites 
prétentions. 11 auroit pu mériter du Roi 
par de bonnes voies , des établififemens. 
plus dignes de lui. 

Le Duc de Beaufort préfenta Requête 


su iranemenr , pour erre juinne lur les ac* 
cufations qui avoient été faites contre lui 
pendant fa prifon , & de la même maniéré- 
que le Cardinal Mazarin avoir été con- 
damné fans être ouï ,. ce Prince fut abfous 
fans autres preuves de fon innocence que. 
celle d’être ennemi du Miniftre. Il fut re- 
çu avec éloge , & béni de tous , comme 
un homme maltraité delà fortune, & donc 
la naiflance &c le courage leur pouvoir 
être utile. Ce premier rayon de gloire » 
qui l’avoit environné au commencement 
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de la Régence , lui avoir laide quelque 
luftre ; & ceux qui pendant fa faveur en 
avoient fait leur Héros , n’oferent chan- 
ger de fentiment. Outre ces gens qu’on 
appelle efprits forts, parce qu’ils font tou- 
jours contre le Roi , qui lui étoient atta- 
chés , il avoit le bonheur d’être ardem- 
ment aimé des Parifiens & des Harange- 
res } & cet amour po'pulaire lui a tant don- 
né de réputation dans nos guerres , qu’ri 
en a mérité le nom de Roi des Halles , 
dans tous les Vaudevilles qui fe firent 
alors. 

Le 1 5 Janvier , on ouvrit un avis au 
Parlement , qui fut d’envoyer fupplier la 
Reine de chaffer d’auprès d’elle le Cardi- 
nal Mazarin ; mais il fut rejetté , comme 
trop doux pour la Cour ; & tous difoient 
qu’il ne falloir plus s’arrêter fimplemenc à 
cet Article ; qu’ils étoient en état de tout 
entreprendre , & de donner de nouvelles 
Loix à l’État. Les Princes cependant , Sc 
Jes Grands Seigneurs de ce parti , fe fou- 
cioient beaucoup plus d’obtenir du Minif- 
tre ce qu’ils deiiroient , que de le chafleç 
ni de s’amufer à réformer l’Etat. Tous di- 
foient qu’ils vouloient y travailler , & les 
dupes feules entroient dans cette trompe- 
rie; mais alors, ni bien long-temps depuis, 
chacun ne cherchoit que fon intérêt par- 
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ticulier , & fort peu celui du Public. Si 
quelqu’un avoit été capable de zele & de 
fidélité pour ce bien public , dont ils fai- 
foient tant de bruit , il auroit renoncé à 
toutes ces injuftes entreprifes , & auroit 
connu que le. plus grand fervice qu’il au- 
roit pu rendre à la France , eût été de la 
laiffer gouverner à la Reine , & à ce Mi- 
nière qu’ils accabloient d’injures. Il n’y 
avoit donc perfpnne qui pensât à bien fai- 
re , ni à viyre fagement : tous vouloient 
maltraiter le Cardinal pour l’humilier , S c 
lui faire des affaires qui pufiènt l’embar- 
rafier ; & prefque tous vouloient qu’il de- 
meurât , pour en pouvoir tirer leurs avan- 
tages. Il donnoit volontiers , quand il 
étoit en mauvais état ; ôc ils ne favoient 
que trop qu’il n’épargnoit ni dignités , ni 
argent , pour fe tirer de péril. La facilité , 
qu’il avoit à pardonner à fes ennemis s 
leur ôtoit encore cette animofité qui fe 
rencontre dans le cœur des perfonnes qui 
fenrent avoir o-ftenfé , & qui n’efpérant 
plus de grâce , pouffent toujours leurs of- 
fenfes jufqu’à l’extrémité j & ils trouvoient 
fort commode de pouvoir efpérer de fe 
racommoder toujours avec lui , de ren- 
contrer , en fouffrant fa domination , les 
bienfaits & le pardon tout enfemble. 

.(Le 16 ou 17 Janvier ) pour com- 
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mencer la guerre , le Maréchal de la Mo- 
che , avec environ cent chevaux , alla juf- 
qu’à la vue des Troupes du Roi ; 8c le Ma- 
réchal du Plelïis vint aulli - tôt à fa ren- 
contre. Les Parifiens qui eurent peur fe 
retirèrent , à ce qu’ils dirent , par refpeét , 
& pour n’avoir pas voulu tirer les pre- 
miers contre les Troupes du Roi. Ce mê- 
me jour le'Premier-Préfidentjfoir par quel- 
que animofité particulière , foit pour faire 
quelque fervice à la Cour , empêcha le 
Coadjuteur de prendre féance au Parle- 
ment. Il la prétendoit avoir en l’abfence 
de fon oncle Archevêque de Paris ; & le 
Premier-Prélident ne put pas s’y oppofer 
long-temps , car le Coadjuteur avoit beau- 
coup d’amis. Il la prit malgré lui , difant 
qu’il y avoit des exemples où les Coadju- 
teurs avoient pris la place des Archevê- 
ques. 

La Ville de Rouen , dont le Parlement 
étoit affeétionné au Duc de Longueville , 
8c qui vouloir fe conferver en état de faire 
ce qui lui fembleroit le plus à propos , fi- 
nilîant à la mode &r félon le génie du pays, 
fit mine de fe vouloir conferver pour le 
Roi } & cependant ordonna que les por- 
tes feroient gardées , & que les Bourgeois 
prertdroient les armes. Le Premier-Préfi- 
dent étoit bon ferviteur du Roi j mais il 
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if avoir pas de crédit dans fa Compagnie , 
& toute fa fidélité fut inutile à l'on fervice. 
La Reine , aufli-tot qu’elle vit le Duc de 
Longueville du parti de Paris , envoya 
Saint- Luc trouver le Marquis d’Hedot , 
fils du Marquis de Beuvron , qui étoit au 
vieux Palais , pour lui porter la furvivan- 
co de fon pere de Lieutenant du Roi. 
Saint-Luc qui étoit fon oncle , le frere de 
fa mere , en lui donnant cette furvivance, 
Rengagea au parti du Roi Se à lui con- 
ferver cette place félon qu’il étoit obligé 
de le faire. Le Marquis d’Heélot accepta 
la récompenfe du fervice qu’on lui dernan- 
doit , Se promit à fon oncle tout ce qu’il 
vouloit de lui ; puis demeura dans le vieux 
Palais , fans beaucoup fe foucier de ce qui 
en arriveroit. 

La Reine envoya aufli le Comte d’Har- 
court , avec les Provilions du Gouverne- 
ment de Normandie , pour fe faifir de la 
Ville de Rouen. Ce Prince vaillant & har- 
di à la guerre , & trop timide dans une 
affaire de paix , s’arrêta au confeil du Pre- 
mier- Préhdent qui le fit demeurer au fau- 
bourg , Se l’affura qu’il le feroit recevoir 
en lui envoyant des Députés aulli-tôt qu’il 
auroit averti fa Compagnie de fa venue. 
Il lui confeilla ■d’envoyer fa Commiflîon 
au Parlement , afin de faire délibérer là- 


Digitized by Google 



1 1 z Mémoires pour fervir à l’Hiftoire 
defiiis , & fe promettoit qu’il auroit l’hon- 
neur ce même jour de lui donner à fouper. 
Le Lieutenant -Général Varangeville qui 
étoit auffi ferviteur du Roi , lui dit qu’il 
ne falloir point hafarder la chofe ; qu’il 
feroit mieux d’entrer & d’apporter lui- 
même fa Commillîon , afin de furprendre 
le Parlement , & ne lui point laifler le 
temps de délibérer là-delfus , ni les moyens 
de l’exclure. 

Le Comte d’Harcourt , ne pouvant 
deviner lequel feroit le plus fur , crut qu’il 
étoit de la prudence de fuivre l’avis de 
celui qui étoit le Chef de fa Compagnie , 
Sc demeura au faubourg , attendant l’ef- 
fet de leurs Délibérations. Elles conclu- 
rent à éluder & à gagner du temps j ce qui 
donna le moyen aux amis & ferviteurs du 
Duc de Longueville de faire des intrigues 
dans la Ville , pour empêcher le Comte 
d’Harcourt d’y entrer. Le Roi , qui avoir 
moins de créatures dans ce lieu que l’an- 
cien Gouverneur , fut celui qui perdit fa 
caufe. Le Préfident Bigot & quelques 
autres , fous prétexte de l’importance de 
l’affaire , propoferent au Premier- Préfi- 
dent de faire afièmbler les Semeftres ; de 
pour ne les pas étonner , lui montrèrent 
defirer de faire ce que le Roi leur com- 
mandoit. Le Premier-Préfident , pour ne 

les 
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les pas choquer , leur accorda leur deman- 
de ; & cette docilité leur donna du temps 
pour mander promptement le Duc de 
Longueville leur Gouverneur. Ce Prince 
vint : il furprit le Premier-Préfident j mais 
il étoit attendu avec impatience par le 
Prélîdent Bigot , qui le fachant arrivé 
au vieux Palais ( où il avoir été furpren- 
dre le Marquis d’Heclor , fans peut- être 
le beaucoup affliger ) , l’envoya quérir 
comme ils étoient aflemblés. 11 prit fa 
place dans le Parlement , avant que les 
voix fuflent recueillies , fi bien qu’il fie 
réfoudre la Compagnie de refufer Je Comte 
d’Harcourt au grand regret de ceux 
qui avoieut entrepris de le fervir , & d’y 
rétablir entièrement la fidélité que des Su- 
jets doivent à leur Souverain. Le Préfi- 
dent Biçot étoit le Chef de cette cabale 
frondeufe , comme ennemi du Premier- 
Préfident \ & cette émulation fut caufe en 
partie que le Roi ne put conferver cette 
grande Province : ce qui l’incommoda in- 
finiment , & lui fut d’un notable préjudi- 
ce. Le Président de Gremonville , donc 
l’autorité étoit grande , n’y fit pas entiè- 
rement fon devoir. Il fe crut méprifé de 
la Cour , & fut jaloux de la confiance que 
. l’on avoit eue au Premier- Préfident , dont: 
le crédit n’étoit pas fi grand que le fi en. 
Tome IIT & 
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Par ce fentiment , le zele qu’il avoit tou- 
jours eu pour le fervicc du Roi demeura, 
muet , & l’empecha de fatisfaire pleine- 
ment à fes premières obligations. 11 eft à 
plaindre d’y avoir manqué , d’autant plus, 
qu’il avoit d’ailleurs beaucoup de capacité 
8c de réputation. 

Le Comte d’Harcourt fut contraint de 
fe retirer , avec le chagrin de n’avoir pas 
rculfi dans fou delfein. Il difoit pour fa 
juftification , qu’il étoit allé en Norman- 
die fans Troupes 8c fans argent ; & que 
n’ayant point de quoi fe faire autorifer , 
il n’ofa le hafarder à recevoir un affront : 
ce qui n’eft pas une foible excufe , puif- 
qu’en effet rien ne fe fait fans finances 8c 
fans forces , ces deux chofes ayant été de.- 
tout temps les nerfs de la guerre. Il fe re- 
tira donc au Pont-de-1’ Arche , 8c delà il 
fut quelque temps à Écouis- , avec peu de. 
Troupes 8c beaucoup de courage , réfolu 
de s’oppofer aux entreprifes du Duc de 
Longueville s’il eût voulu incommoder le 
Roi dans fa demeure de S. Germain. Les 
Normands 8c leur Gouverneur fe conten- 
tèrent de fe tenir en repos , fans troubler 
ni eux ni le Roi. Le Duc de Longueville, 
voulut feulement challer S. Luc du vieux; 
Palais , qu’il ne croyoit pas devoir ap- 
prouver que fon Neveu fervît. contre, le 
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Roi; ce qu’il ht : 8c S. Luc partit avec allez 
de regret d avoir nul rculh dans fa négo- 
dation. Le Duc de Longueville Tachant 
que le Marquis de Beuvron , qu’il avoir 
amené de Paris avec lui comme Ton ancien 
ami , ne lui feroit point de mal,. quoique 
Ion fils eût promis le contraire , les laifla 
tous deux au vieux Palais , 8c s’en alla à 
Caen donner ordre à la conTervation de 
fes autres Places. 11 crut avec raiTon que le 

{ ?ere 8c le fils , ne TaiTant pas grand cas de 
a fidélité qu’ils dévoient au Roi ni meme 
de ce qu’ils lui dévoient à lui- même , Te- 
roient néanmoins plus volontiers du coté: 
le plus commode pour eux , 8c qu’ainfi ils- 
demeureroienr dans Tes intérêts. 

( Le 1 1 Janvier ) Les Généraux de Pa- 
ris firent une grande Tortie , à delîein d’eT— 
corter un convoi de bleds qu’ils ne trou- 
vèrent point ; 8c ne rapportèrent aucune 
marque de vi&oire de ce grand exploit de- 
guerre, que celle d’un rhume général , par- 
ce qu’il faiToit trcs-froid. Comme le pain- 
commençoit d’enchérir , le peuple de Pa- 
ris redoubla de furie contre toutes les per- 
fbnnes de qualité qui paroilïoient Maza- 
rins , ce qui rendit la canaille pire que de# 
démons. La crainte de la Touftrance , qui* 
les devoit adoucir , ne Tervit qu’à augmen- 
ter leur rage. Les inutiles ,, qui s’amiiToienc 
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à crier , s’oppofoient à la fortie de ceux 
qui vouloient aller à Saint-Germain , on 
dans leurs maifons de campagne , 8c leur 
faifoient mille outrages. Les propres meu- 
bles du Roi & de la Reine , fes habits 8c 
fon linge qu’elle avoir voulu ravoir , a voient 
été pillés j & le nom du Roi devint fi 
odieux à Tes fujets , que fes Pages & Va- 
lets de pied étoient courus dans les rues 
comme des criminels & des ennemis. L’a- 
nimofité des féditieux vint enfin à un tel 
excès , qu’il falloit faire changer de livrée 
à ceux qui avoient l’honneur de porter 
celle du Roi , quand on les envoyoit à 
Paris. 

La Princelfe de Carignan 8c la Princefïè 
fa fille fortirent dans un coche, faifant 
fembiant d’aller dans un pays lointain , 
elles portèrent avec elles leurs pierreries 
qui étoient belles. Le Parlement envoya 
fouiller les maifons de ceux qui étoient at- 
tachés au Cardinal , & fon Banquier fut 
maltraité. Les fages voyoient ces maux 
avec douleur , Sc meme quelques-uns du 
Parlement craignoient la puifiance de tant 
de Princes 8c de maîtres } mais l’heure 
n’étoit pas venue , où il^ dévoient être 
tout-à-fait défabufés. 

La première levée de deniers qui avoir 
monté a à ce qu’on difoit , à trois millions 
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de li vres étant finie, il fallut que les Prin- 
cipaux de la Ville 8c du Parlement fi fient 
fur eux de nouvelles taxes. Le Préhdent 
de Novion donna lui feul cette fécondé 
fois cinquante mille livres j & à fon exem- 
pie beaucoup de perfonnes firent de mag- 
nifiques libéralités : mais cela ne leur plai- 
foit pas , 8c il eft à croire qu’ils auroient 
alors volontiers préféré la condition obf- 
cure des particuliers à l’honneur qu’ils 
avoient de commander à des Princes , 
8c d’en être fervis ; car les gages de tel- 
les gens font grands. Le feul Duc d’EI- 
beuf , fous prétexte de faire des levées , 
leur coûtoit déjà lui 8c fes enfans , plus 
de quarante mille écus , mais enfin il fal- 
loir foutenir les fautes palfées , 8c avoir 
du pain. 

Le Duc de Beau fort , à la tête de cinq 
ou fix mille hommes , fit deffein d'aller 
attaquer Corbeil. Il étoit ce jour-là mon- 
té fur un cheval blanc : il mit quantité de 
plumes blanches à fon chapeau; 8c dans 
cet état ayant attiré par fa bonne mine 
l’admiration du peuple , il en reçut de 
grandes bénédictions. Le Prince de Conti 
alla le conduire jufques à la porte de la 
Ville. Le Coadjuteur , aufii grand guer- 
rier que bon prédicateur , étoit de la par- 
tie > de le Duc de Brifiap fon parent &r 
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gmi , qui étoit auffi du parti de Paris , fur 
de cette entreprife. Le lendemain , cette 
armée Parisienne revint fans coup férir : 
ces Badauts quittèrent leur Général à 
trois pas des portes de la Ville : ik leur 
poltronnerie fut caufe que ce Prince mal- 
gré fa valeur & le delir qu’il avoit de fe 
venger , n’ofa jamais- attaquer Corbeil y 
car le Prince de Condé qui faifoitla guerre 
dans les formes , y avoit mis douze cens 
hommes pour le garder. Toute la bravoure 
des Badauts ne s’occupa qu’à prendre quel- 
ques bœufs & quelques vaches , qu’ils 
amenèrent dans Paris pour réjouir le 
peuple. Leurs exploits guerriers fe termi- 
noient. toujours a cette conquête dont 
Monlieur le Prince fe railloit forte- 
ment , & en faifoit de bons contes à la 
Reine : mais après tout , il n’y avoit pas- 
tant de quoi fe moquer ; car ils faifoienc 
ce qu’ils vouloient faire , donnant des vi- 
vres aux Parifiens & faifant languir len- 
rreprife du Roi. Elle recevoit encore 
beaucoup de retardement par les Hoteurs- 
&: Payfans , qui toute la nuit s’échap- 
poient des Quartiers du Roi pour appor- 
ter vendre leurs denrées à Paris, où ils les 
vendoient mieux & plus chèrement. 

Les Bourgeois qui jufqu’alors n’avoienr 
point encore heaùcoup fouffert , écoient 
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fi fiers , qu’ils* ne craignoient rien ; & les- 
imprécations contre la Reine 8c le Minif- 
tre redoubloient chaque jour avec beau^- 
coup d’infolence. Le Prince de Conti 8c 
le Parlement avoient envoyé traiter eil 
Efpagne , afin de pouvoir fubhûer par les; 
forces étrangères , quand les autres leur 
manqueroient. Ils fe moquoient des me- 
naces du Miniftre , qui faifoit courir le 
bruit qu’il s’accommodoit avec le Duc de 
Lorraine , 8c que Pigneranda le Minif- 
tre du Roi d’Efpagne alloit venir fur la 
frontière traiter la paix avec lui. Mais 
comme les forces du Roi furmontent d’or- 
dinaire celles de fes Sujets , la Reine ef- 
péroit un favorable fuccès de fon entre- 
prife , & difoit qu’elle ne craignoit rien 
que la paix , 8c la bonté du Cardinal , 8c 
qu’il ne lui prît envie de s’accommoder 
défavantaseufement. Elle affeétoit de 1er 

O 

dire devant le Duc d’Orléans , de crainte 
qu’il ne fe laifsat perfuader par le Parle- 
ment à vouloir faire quelque honteufe né- 
gociation au préjudice de l’Autorité Ro- 
yale , 8c des intérêts de fon Miniftre. Son. 
delfein n’étoit pas de l’éloigner ; 8c elle* 
vouloit faire entendre aux Princes , en. 
parlant de cette forte , qu’elle ne feroit. 
pas capable de fe laifler entamer lâ-deflus.. 
Le Cardinal pour montrer aux. Parifiens 
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que le bruir de la paix avec l’Efpagne n é- 
roic pas mal fonde , defira que le Duc 
d’Orléans , Moniteur le Prince Se lui alr- 
lafifent dîner à Saint-Cloud , cii ils firent 
venir un Efpagnol , Secrétaire de Pigne- 
randa , qui paroilfoit être envoyé de la 
part de fon Maître pour en faire les pre- 
mières proportions ] Se là fe fit un grand 
repas accompagné de gaieté , afin de mon- 
trer à cet Efpagnol que le ficge de Parts 
n’étoir qu’une bagatelle. 

Le Duc d’Orléans agilîbit comme un 
bon Prince qui ne vouloit point faire de 
• mal à la Reine , mais qui étoit fâché du 
fïége de Paris , & qui ne vouloir pas per- 
dre les créatures qu’il avoir dans le Parle- 
ment. Il leur fit écrire qu’il étoit affligé 
de l’état où étoit la France ; qu’il avoir 
quitté Paris avec regret , Se feulement 
pour ne pas laiifer le Roi Se la Reine en- 
tre les mains de Moniteur le Prince j Se 
que fon plus grand defir étoit de contri- 
buer à la paix. L’Abbé de la Riviere qui 
fa voir être haï Se menacé , craignoit que 
cette haine ne le fît périr y parce qu’il n’a- 
voit pas les mêmes forces pour fe foute- 
nir qu’avoit le Miniftre. Pour adoucir les 
efprits , il fit dire aux principaux du Par- 
lement , que fon Maître les protegeroit 
dans les occafions & qu'il étoit à Saint- 
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'Germain avec intention de procurer le 
bien public & celui de chacun en particu- 
lier. Ces offres 8c ces douceurs firent naî- 
tre de grands delfeins , 8c attirèrent ail 
Duc d’Orléans beaucoup de propolitionS 
anciennes 8c nouvelles. Cliateauneuf lui 
en fit Faire par fes amis , Madame de Rho- 
des , fa confidente , 8c amie du Duc de 
Beaufort , fit entendre à l’Abbé de la Ri- 
vière que s’il cfoyoit fe faire Cardinal par 
la Reine , il ne le feroit jamais , 8c qu’il fe 
repentiroit de ne pas faire accepter par 
fou Maître la Régence qu’on lui offroit 8c 
qu’on auroit peut-être pu lui donner. Le 
Négociateur , à ce qu’il me' conta , dévoie 
à fon refus offrir à Moniteur le Prince la 
qualité de Généralilîime ; mais toutes ces 
négociations furent inutiles. Ils vouloient 
féparer le Duc d’Orléans de la Reine , 8c 
le priver de la véritable 8c légitime puif- 
fance dont il jouifToit , par l’efpoir d’une 
faufie grandeur ; mais il fut alfez fage pour 
eftimer le lolide bonheur qu’il pofTédbit , 
8c le préférer aux calamités inrruétueufes 
qui fuivent d’ordinaire une injufte préten- 
tion : l’équité eut plus de pouvoir fur lui 
que les intrigues des Frondeurs dont les 
Chefs étoient remplis de beaucoup de 
fauffes maximes. 

Le Prince de Conti 8c Madame de Lon-« 
Tome J IL L 
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•gueville , félon cette faufle prudence hu- 
maine qui fe trompe incelfamment , vou- 
lurent aulli féparer le Duc d’Orléans de la 
Cour , fouhaitant peut-être d’en faire un 
Régent malheureux 8c difgracié. Ils lui 
firent donc offrir les mêmes chofes que le 
Parlement & les Frondeurs , & crurent 
qu’en privant la Reine de ce fecours , ils 
arriveroient à une grande puiffance. Ils 
crurent peut-être que cette Princelfe , af- 
filiée de Monfieur le Prince , fervie des 
Armées 8c des Grands du Royaume atta- 
chés au Roi , trouveroit des forces pour 
fiubfifter -, 8c qu’alors fe raccommodant 
avec le Chef de leur famille, 8c lui 8c eux 
.enfemble tireroient de la foiblelfe du Mi- 
jniftre tout ce qu’ils prendroient la peine 
de delirer. Le Coadjuteur , Chateauneuf 
8c les autres intérieurement oppofés à la 
cabale de Madame de Longueville , vou- 
loient davantage. Leur delîein étoit en- 
tièrement tourné vers la grandeur du Duc 
d’Orléans : ils le vouloient Régent domi- 
nant ; Sc s’ils avoient pu , il eft à croire 
qu’ils auroient perdu la Reine 8c Monfieur 
3e Prince. Mais le Duc d’Orléans , dont 
les intentions étoient bonnes , n’écouta 
n ulle de ces propofitions , 8c en demeura 
conftamment au feul 8c unique projet de la 
paix qu’il vouloir faire. Il la fit enfin j mais 
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d’une maniéré fort délavantageufe à l'Au- 
torité Royale , dont ,il fembloit vouloir 
être le Proteébeur. Il efl: infiniment eftima- 
•ble de ne s’être pas laide corrompre par 
-tant de fujets de tentation , 8c par tant 
d’efprits gâtés qui l’environnoient. 

Pendant qu’on traite de tous côtés , Ma- 
dame de Longueville , lame du parti Pa- 
rifien , 8c chez qui les Confeils fe tenoient, 
accoucha dans l’Hôtel-de-Ville d’un fils 
-qui fut nommé Charles-Paris } 8c malgré 
l’état où elle étoit , le plaifir de l’intrigue 
lui donnant des forces , elle ne laififoit pas , 
•quoique délicate de fon naturel , d’enten- 
dre -, de parler & d’agir : ce qui fait voir 
-que les pallions emportent la nature au- 
delà d’elle-même , & que rien ne les fau- 
roit arrêter , que Dieu feul par fa grâce 8c 
par un grand détrompement. 

Le petit Tancrede , fils de Madame de 
Rohan étoit à Paris , où il efpéroit trou- 
ver de l’appui. Le Prince de Condé avoit 
hautement porté les intérêts de Chabot , 
8c de Madame de Rohan fa fille : il avoit 
été le proteéteur de leur mariage ; 8c l’é- 
tant alors du Miniftre , il falloir nécelîai- 
rement que cet enfant qui n’avoir point 
encore de pere , trouvât de l’alîîftance 
dans le Parlement , qui regardoit ce Prin- 
ce comme fon ennemi. Tancrede appro- 
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cha bien près du bonheur qu’il foufiaitoit , 
le parti Parlementaire le favorifa ; les pa=- 
rens du feu Duc de Rohan le reconnoif- 
foient pour fon fils , ils rrouvoient avan- 
tageux poûr eux, que le fils de la mere fît 
revivre le nom du pere , 8c paiToient lé- 
gèrement fur le doute de fa naillance ; car 
ils croyoient avec raifon , qu’il ne feroit 
pas le feul qui porreroit à faux titre le nom 
8c les armes d’une illuftre Maifon. Les 
Huguenots , qui alors étoient fideles au 
Roi , n’étoient pas lâchés néanmoins de 
revoir un Duc de Rohan de leur Religion „ 
8c fouhaitoient feulement qu’il pût deve- 
nir capable de leur fervir de Chef , fi un 
jour ils vouloient former quelque entre- 
prife dans l’État. Ces favorables difpofi- 
tions , qui alloient rendre la bizarre naif- 
fance de Tancrede un prodige de bonheur, 
furent anéanties par la mort qu’il reçut au- 
près du bois de Vincennes , en une fortie 
que firent les Parifiens. Malgré fa jeunefie 
qui n’étoit pas encore fort éloignée de 
l’enfance , il y fit des merveilles de fa per- 
fonne , 8c donna tant de preuves de fa 
•valeur , qu’il Iailla dans le monde cette 
créance de lui , que s’il n’étoit fils du Duc 
de Rohan ce grand Capitaine, il l’étoit 
•du moins d’une perfonne de qualité qui 
ians douce ne manquoit ni de grandeur ni 


Digitized by Goc 



1 


d'Anne d'Autriche. ( 1649.) iïj 
de courage. Il faut que les Conquérans 
fafient plus que le commun des autres 
hommes : il favoit déjà qu’il avoit à com- 
battre , non - feulement pour la gloire y 
mais encore pour acquérir un pere un 
nom , des parens , de grandes terres Se 
de la fortune , de fur- tout pour fuir une 
honteufe deftinée. Sa mere la vieille Du- 
chelTe de Rohan , qui avoit fondé toutes 
fes efpérances fur lui , & qui croyoit par 
fon rétablilfement fe pouvoir venger de fa 
fille , fut fenfiblement affligée de fa mort. 
Ceux qui paroifToient fes parens Se qui le 
vouloient adopter , le regrettèrent y Se 
toute fa famille, ôté fa fœur, en fut affli- 
gée» Peut-être que la force du fang leur fit 
jetter des larmes , & qu’elles étoient une 
marque de la vertu de fa mere Se de la 
vérité de fes paroles. Sur de telles chofes , 
le doute eft , ce me femble , le parti le 
plus fur & le plus jufte ; car ce qui paroît 
le plus. vrai ne l’eft quelquefois pas ; & ce 
qui tout de même nous paroît plein de 
menfonge , eft fouvent plus digne d’eftime 
que de mépris. En cette occafion, il y avoit 
à remarquer que la Ducheflè de Rohan la 
mere avoit paru grolïe à Venife dans le 
temps quelle étoit avec fon mari. 

Les miferes commençoient alors dans 
Paris, à fe faire fentir , Sc les pauvres pâ- 
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\iG Mémoires pour fervir a VHifloire 
cillaient déjà beaucoup. Toutes les den- 
rées enchérilloient , & quoique ce fût peu. 
fouffrir pour une Ville alfiégée , cette di- 
fette ne lailîoit pas d’incommoder beau- 
coup , & fur-tout les pauvres. Les eaux; 
étoient fort débordées cette année , & 
Paris étoit devenu femblable à la Ville de. 
Venife. La Seine le baignoit entièrement,, 
on alloit par bateau dans, les rues } mais 
bien loin d’en recevoir de l’embélifïement; 
fes habitans en fouffroient de grandes in- 
commodités : & les Dames pour faire voir 
leur beauté ne fe fervoient nullement de 
ces gondoles fi renommées que l’on ad- 
mire fur les canaux Vénitiens. La nature 
a mis un bel ordre en toutes chofes,.ce 
qui fçrt. d’ornement en certains lieux , fe- 
roinine grande laideur en d’autres. AinfL 
cette belle riviere , la richeflè & la beauté 
de Paris , n’étant plus renfermée dans fes 
bornes ordinaires ruinoit par cette trop 
grande abondance de fes eaux , la Ville 
qu’elle baignoit plus qu a fon ordinaire 
Sc lui ôtoit les avantages qu’elle lui don- 
ne quand elle fe contente de couler dou-. 
cernent dans fon lit naturel. 

Pendant que les calamités augmentent 
à Paris , les Confeils redoublent à Saint- 
Germain , où l’inquiétude étoit propor- 
tionnée au. mauvais état. d,es affaires du 
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Roi. Des deux côtés on fouftroit. Le Duc 
d’Orléans , fuivant fon inclination favo- 
rable au bien public , lit écrire à fes créa- 
tures qu’il les confeilloic de penfer à la 
paix. 11 fait plus } il en parle à la Reine ,< 
qui malgré les fentimens , efi: contrainte 
de l’écouter. Ce radoucilTement fit venir 
à la Cour l’Archevêque de Touloufe de 
la part de quelques-uns du Parlement , &: 
il eut une grande conférence avec le Mi- 
nillre , qui lui témoigna defirer de paci- 
fier toutes chofes. Ceux qui comman- 
doient le parci des fa&ieux , n’y étoienc 
pas encore tout- à- fait difpofés ; & le 
voyage de ce Prélat n’eut alors aucun ef- 
fet , que celui de commencer de part ôc 
d’autre à tracer les prémices d’un accom- 
modement futur. A fon retour , le Prince 
de Conti lui défendit de rendre compte 
en public des favorables paroles qu’on lui 
avoit dites. II eut peur que les peuples ne 
s’humiliaflent , & que le refpeét qu’ils dé- 
voient au Roi ne reprît fa place dans leurs 
cœurs. 

Le Miniftre commençoit alors à dire ,, 
qu’il vouloit bien s’en aller hors de Fran- 
ce , pourvu que l’autorité Royale n’en 
fut point blelfée j & quelqu’un lui difanc 
par moquerie , que tout iroit bien pour- 
vu qu’il s’eji allât ÿ il répondit férieufement: 

L iv 
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1 18 Mémoires pour fervir à VHijloire 
qu’il étoit prêt de partir , & qu’il ne de- 
mandent pour être content que de voir le 
Roi refpe&é & obéi par Tes peuples. 

Moniteur le Prince ne vouloit point de 
paix \ & Tachant les négociations du Duc 
d’Orléans, il dit à Senneterre qu’il ne trai- 
toit avec aucun du parti ennemi ; mais 
que h Moniteur le Duc d’Orléans, ou le 
Miniftre , Te lailToient entendre là-delfus , 
qu’il traireroit avec mille , parce, qu’il ne 
vouloit pas être pris pour dupe , & de.- 
meurer le dernier chargé de toute la haine 
publique. Il diToit de plus , qu’il vouloit 
vaincre les Parilîens , comme des pol- 
trons • & les Généraux , comme des gens 
qui ne pouvoient s’accommoder enfem*- 
ble , & dont la valeur étoit inutile , par 
la différence des Tentimnes & des cabales , 
& par le déTordre qui Te rencontre tou-r 
jours dans un grand parti compoTé de plu T 
Tieurs perTonnes. 

La Reine fit confulter foigneufement 
de grands Doéteurs , pour favoir fi en 
confcience elle ne pouvoit pas continuer 
la guerre. Elle leur fit voir qu’elle avoit 
été contrainte à la faire , par les cabales 
du Parlement qui le portoient à une défo- 
béiffance manifeste , & par la révolte des 
peuples , & mit pour fondement de Ta 
çonTultation , qu’elle, avoit. intention dç 
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faire la paix aufli-tôt qu’elle verroit ce (Ter 
les caufes de la guerre. Sur cette propor- 
tion on lui répondit , qu’elle la pouvoir 
faire } mais que pour ne pas confondre 
l’innocent avec le coupable , elle étoit 
obligée de rechercher l’accommodement 
par toutes les voies raifonnables & polli- 
bles , & qui manifeftement ne lui feroient 
point défavantageufes. Quelques perfon- 
nes , perfuadées par la voix du peuple , & 
qui en jugeoient fur le bruit public qui fe 
faifoit contre le Mazarin , lui dirent qu’elle 
étoit obligée d oter le Cardinal du Mi- 
niftere;. mais elle n’en voulut rien faire , 
- parce qu’elle étoit perfuadée que ce relâ- 
chement feroit dangereux à l’autorité 
Royale , & contraire au fervice du Roi : 
elle ne voyoit point d’homme capable de 
remplir fa place , qui ne fût attaché à Mon- 
iteur ou à Moniteur le Prince. C’elt pour- 
quoi elle répondit toujours fur cet article 
à ceux qui lui en parlèrent , qu’elle ne vou- 
loit pas faire la meme, faute qu’avoit faite 
le Roi d’Angleterre , abandonnant fon 
Miniftre à la rage publique , de peur quelle 
ne caufât d’aulli mauvais effets contr’elle,, 
que ce Prince en relfentqit alors en fa pror 
pre perfonne & en fon Etat. 

Le Cardinal , cependant , ne trouvoit 
point honteux de rechercher ceux, qu’il; 
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avoit menacés peu auparavant. Il envo- 
y oit fou vent de fes amis & de fes domef- 
tiques dans Paris pour traiter avec ceux 
du Parlement qui avoient le plus de crédit 
dans la Compagnie. Il y en avoit de 
bien intentionnés , beaucoup de gens Pa- 
ges avoient horreur de la guerre j & par 
ces folides raifons on peut croire que ces 
Ambafiadeurs étoient fouvent bien reçus.. 
La négociation , félon le génie du Minif- 
tre , fe trouvoit toujours de la partie , foit 
avec fes plus grands ennemis , foit avec 
ceux qui fans le haïr vouloient s’accom- 
moder avec lui. Il reffembloit en cela à 
cette grande Princeffe Catherine de Mé- 
dicis , qui pour gagner du temps , fit plu- 
fleurs fois la paix avec les Huguenots , 
quoiqu’elle vît bien qu’elle ne fervoit qu’a 
donner quelque trêve à fes maux , & nul- 
lement à les faire celfer. La molefie qui 
paroiiîoit alors dans fa conduite , ne lui a 
pas à la fin mal réuflî; mais elle a quelque- 
fois paru fi laide, qu’il eft impolfible de 
lui en donner des louanges : & s’il en a 
tiré quelque avantage , il en faut adorer la 
Providence divine , &r après elle en artri- 
buer l’honneur à la courageufe rélîftance 
de la Reine. 

Les Généraux Frondeurs eurent avis 
que l’Armée du Roi devoit venir attaquée 
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Charenton , un de leurs meilleurs palïàges 
pour leur faire venir des vivres dans Paris- 
Iis y avoienc mis une Garnifon considéra- 
ble , un vaillant homme pour le défen- 
dre. Quand on le fut à Paris , ceux, qui y 
commandoient , firent aulfi-tôt deflein de 
l’empêcher & de fortir avec toutes leurs 
troupes qui étoient en auiîi grand nom- 
bre qu’ils le vouloient : la multitude en. 
étoit infinie , & chaque Parifien étoit. 
alors foldat , mais foldat fans courage. 

Les Généraux qui fe fentoient le cœur 
capable de tout entreprendre , étoient af- 
fez hardis pour dire qu’ils donneraient 
bataille , s’ils le jugeoient à propos ; mais 
je penfe qu’en le difant , ils avoient déjà, 
jugé qu’ils ne le dévoient pas faire. La po- 
litique & la raifon les obligeoit de mena- 
cer & de craindre ; & leur défendoit , en 
faifant les braves , de montrer la foiblefie 
de leur Parti par les mauvaifes troupes 
qu’ils commandoient. 

Moniteur le Prince , la terreur des Pa- 
rviens , vint donc comme un torrent qui 
emporte tout ce qu’il rencontre , fondre 
fur ce Village retranché , barricadé , & 
bien muni de braves gens. Le Duc d’Or- 
léans étoit en perfonne dans l’Armée du, 
Roi , & tout ce qui portoit une épée de. 
ceux qui étoient à la Cour y fut auffi- 
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L’année étoit petite , mais elle étoit borr- 
ne , & le nom du Général augmentoit fes 
forces de beaucoup. Moniteur le Prince , 
accoutumé à de plus grandes victoires , 
enleva le Quartier , tua tout ce qui lui ofa 
réfifter , & tailla en pièces la Garnifon qui 
étoit de deux mille hommes. Clanleu qui 
la commandoit , y fut tué , fe défendant 
vaillamment , refufant la vie qu’on lui 
voulut donner , 6c difant qu’il étoit par- 
tout malheureux , & qu’il trouvoit plus 
honorable de mourir en cette occafion 
que fur un échafaut. Enfuite de cette exr- 
pédition,. Moniteur le Prince rangea fon 
armée en bataille , ôc eut le loinr de la 
mettre en bon ordre avant que celle de 
Paris pût arriver à la vue de fes troupes. 
Les deux armées furent aflfez long-temps 
à fe regarder fans fe frire aucun mal; Cel- 
le du Roi avoit fait ce qu’elle avoit eu 
deiîein de faire \ & celle de Paris n’avoit 
que de très-foibles intentions de l'atta- 
quer , & pas allez de courage pour reflé- 
ter aux troupes du Roi. Ses moindres 
goujats étoient des Céfars & des Alexan- 
dre , en comparaifon de leurs meilleurs 
foldats. Cette nombreufe & mauvaife ar- 
mée ne fortit point de fes retranchemens 
qui furent les dernieres maifons de Pique- 
puce x & l’arciere-garde demeura toujours 
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bien à fon aife dans la place Royale , 6c 
ne vit que le cheval de bronze, qui por- 
tant la représentation de Louis XIII leur 
devoit faire honte d’aller combattre fon 
fils & leur Roi. Mais bien-loin d’avoir ce 
fentiment , toute leur bravoure n’eut au- 
cun effet, que celui de leur faire donner 
mille malédictions à ce jeune Monarque , 
que peu d’années auparavant ils avoient 
reçu comme un préfent du Ciel oélroyé a 
leurs vœux & à leurs prières. Les deux 
armées fe retirèrent chacune de leur coté : 
celle du Roi , glorieufe 6c fatisfaite ; 6c 
celle de Paris , bien honteufe de n’avoir 
donné d’autres preuves de fa vaillance que 
celles des menaces 6c des injures. Elles 
n’avoient pas été faites à leurs ennemis 
d’alfez près pour être entendues , 6c c’eft 
pour cette raifon qu’elles ne furent pas 
vengées. 

Le Duc de Châtillon fut blelfé à mort 
en cette occafion, dont Monfieur le Prin- 
ce fut touché. Il le pleura , 6c témoigna 
pour lui , aufli - bien qu’il l’avoit déjà fait 
pour d’autres , .qu’il étoit quelquefois fuf- 
ceptible de beaucoup d’amitié. Ce jeune 
Seigneur fut.regretté publiquement de tou- 
te la Cour à caufe de fon mérite & de fa 
qualité 3 & tous les honnêtes gens eurent 
pitié. de fa deftinée. Sa femme , la belle 
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Ducheflè de Châtillon qu’il avoit époufée 
par une violente paillon , fit toutes les fa- 
çons que les Dames , qui s’aiment trop 
pour aimer beaucoup les autres , ont ac- 
coutumé de faire en de telles occafions^: 
8c comme il lui étoit déjà infidèle , 8c 
qu’elle croyoit que fon extrême beauté 
devoit réparer le dégoût d’une jouilîance 
légitime , on douta que fa douleur fût aulïi 
grande que fa perte» Cet aimable mari , 
reconnoiffant fa faute , en demanda par- 
don en mourant à celle qu’il avoit offen- 
fée , préférant d’autres chaînes aux fien- 
nes. Il le fit en des termes fi obligeans , à 
ce qu’elle m’a depuis dit elle-même, qu’il 
efl: à croire que la colere & la jaloufie laifi- 
ferent quelque place à la tendreffe , 8c 
n’étoufferent pas tout- à- fait une amitié 
qui avoit paru fi grande. 

Les Généraux Parifiens mal fatisfaits 
de leur journée , fe retirèrent doucement. 
Ils eifuyerent mille injures de leurs Bour- 
geois qui étoient en colere de ce qu’on 
ne les avoit pas menés au combat. Ils ju- 
roient qu’ils auroient fait des merveilles , 
ôc qu’ils auroient porté la mort & l’effroi 
dans toute l’armée du Roi. Leur chagrin 
procédoit de ce qu’ils avoient perdu un 
pafTage qui leur apportoit des vivres : 
qu’il ne leur reftoit plus que Brie-Comte- 
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Hobert} 6c n’ayant que cetre feule reHour- 
ce , ils voyoient que bientôt ils feraient 
-en état de craindre la faim. Mais quoique 
leurs Généraux en fufient plus trilles qu’ils 
ne le pouvoient être , comme ils n’étoient 
pas perfuadés de leur vaillance , ils n’ofe- 
rent jamais attaquer les Enfeignes Roya- 
les , & le Duc de Bouillon qui alors étoit 
malade , 6c que l’on avoit envoyé con- 
fulter fur ce fujet , n’en avoit point été 
-d’avis. 

Ce même jour , pendant l’abfence des 
Généraux ennemis du Roi , ceux qui 
étoient à Paris affeélionnés à la Cour & 
amis du Minillre , firent propofer au Par- 
lement par les Gens du Roi une Députa- 
tion vers la Reine , pour lui rendre de 
très-humbles remercimens de ce que l’Ar- 
chevêque de Touloufe avoit dit de fa part. 
Il n’avoit pas fi ponduellement obéi au 
Prince de Conti , qu’il n’eût fait favoir 
aux principaux de cette Compagnie le fa- 
vorable traitement qu’il avoit reçu à Saint- 
Germain y 6c ceux qui avoient de bonnes 
intentions , en firent un bon ufage. Le 
Premier-Préfident qui étoit plus Royalifte 
que Frondeur , ou qui étoit de tous les 
partis quand bon lui fembloit , appuya 
.cette propofition. Le Préfident de Mê- 
mes* alors allez affedionné pour la Cour* 



Digitized by Google 



1 3 6 Mémoires pour fcrvir à VHiflohrc 
le Doyen , 8c quelques autres en firent 
autant 3 mais ce qu’on appelloit les Fron- 
deurs, firent un grand bruit , 8c forcèrent 
ceux qui vouloient la Députation à fe tai- 
re. Ceux-là , après avoir quelque temps 
fouffert leur mutinerie , recommencèrent 
par plufieurs fois à la propofer , 8c tou- 
jours les cris frondeurs redoublèrent à 
mefure que le zele des fages continuoit 
de paroître. Comme les Frondeurs eurent 
peur de perdre leur caufe , un d’entr’eux 
courut virement avertir le Prince de Con- 
ti , qui à cette nouvelle vint aufli-tôt au 
Palais. Il repréfenta à la Compagnie qu’il 
étoit bien dur à lui 8c aux autres de leur 
parti , de voir qu’ils voulurent ordonner 
d’une affaire de cette importance , pen- 
dant que leurs Généraux étoient à la cam- 
pagne , expofant leur vie pour leur que- 
relle. Avec fes raifons 8c le bruit des 
Frondeurs , il rompit ce deffein 3 8c re- 
venant à l’Hotel-de- Ville il crut, comme 
il étoit vrai , avoir plus vaillamment 
combattu que ceux qui étoient allés à la 
guerre. 

Le Premier -Préfident dit tout haut en 
cette occafion , qu’il étoit impoflible de 
plus tenir le Parlement fi on en vouloir 
ufer de cette maniéré. Les efprits en ef- 
fet étoient fi égarés de la raifon , que pen- 
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cfant ces défordres , & particuliérement 
dans les journées où il s’agilloit de quel- 
ques affaires importantes , ils portoient 
tous de petits poignards fous leurs robes r 

f our s’en fervir félon leurs befoins , 8c 
intérêt du parti qu’ils avoient dans le - 
coeur *. 

Les Généraux de retour , fachanr ce 
qui s’étoit pafîé au Parlement, connurent, 
aifement que leurs affaires allouent mal , 8c 
que plulieurs inclinoient à la paix. Ils ju- 
gèrent qu’il étoit impoflîble que leur parti, 
fubfiftat longtemps 3 8c la peur qu’ils eu- 
rent de périr les obligea de mettre en dé- 
libération , en préfence de Madame de- 
Longueville, d’arrêter le Premier - Prcfi- 
dent. Quelques - uns dans ce Confeil fu- 
rent d’avis de le faire .tuer par le peuple y 
8c d’en faire autant à ceux qui avoient té- 
moigné approuver la Députation vers la; 
Reine. Les proportions les plus extrêmes; 
y furent faites par ceux qui avoient plus- 
de paillon que de fagelfe. Le Coadjuteur 
n ’ctoit pas modéré. Il ne pratiquoit pas 
les vertus que le Chriftianifme demande 
pour vivre félon les réglés' de l’Evangile 
8c félon les obligations d’un homme de fai 

* Tambonneau , Confc-iller au Parlement , 8c de- 
mes amis , me dit qu’il en portoit un , & que? 
lis confreies (n fuifoient autant. 

Tome IIT M 
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profeflion. Il hafardoit tout pour arriver 
au but de fes defirs; & voulant de la gloi- 
re , il monrroit avoir des fentimens qui le 
déshonoroienc. 

Le neuvième au foir , le Duc de Beau- 
fort partit pour aller à Etampes au-devanr 
d’un convoi de bled 8c de bctail dont le. 
peuple avoit un grand befoin. A fon re- 
tour , il fut attaqué par les troupes que 
commandoit le Maréchal de Grammont „ 
qui n’ofa le pouller tout-à-fait de crain- 
te de la multitude Parifienne , qui com- 
mençoit à fortir pour venir au fecours de. 
leur Prince bien - aimé. On nous dit alors 
que fi ce Général Roya lifte , dans un cer- 
tain défilé , eût voulu profiter de l’occa- 
fion , il auroit taillé en pièces le Duc de- 
Beaufort, & lui auroit pris tout fon bu- 
tin ; mais ce Prince qui ne fut que foible- 
ment attaqué , fe défendant vaillamment,, 
hafarda généreufement fa vie pour con- 
fèrver celle des bœufs & des moutons , 
qui dévoient nourrir fes bons amis les Pa- 
rifiens. Le Maréchal de la Mothe alla le. 
fecourir , & lui aida à fe tirer d’affaire ; 
car il s’étoit un peu trop engagé au com- 
bat. Il fortit une fi grande quantité de peu- 
ple au-devant de lui , que toute la nuit ne 
put pas fuffire pour leur donner le temps 
de rentrer dans la Ville, & débrouiller cet 
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embarras où tant de bêtes de toute nature- 
fè rencontrèrent mêlées enfemble. 

Le 1 1 ( Février , ) arriva un Héraut- 
d’armes de la part du Roi , qui fe présen- 
ta à la Porte de Saint-Honoré , vêtu d’une 
mandille fans manches , de velours bleu v 
couverte de Fleurs - de - Lys d’or , une' 
toque de velours noir à fa tête , & uni 
bâton à fa main couvert d’un meme-' 
yelours , & pareillement femé de Fieurs- 
de-Lys. Le Capitaine de la porte lui dit: 
qu’il ne pouvoit le lailfer entrer fans le. 
confentement du Prince de Conti, 6c du- 
Parlement* Moniteur de Maifons qui y 
commandoit en qualité de Colonel du- 
Quartier, fut celui qui en alla donner avis 
à l’un & à l’autre. Le Parlement s’alfem- 
bla* aufli-tôt pour avifer à ce qu’il devoit: 
faire. Il fut arreté de lui refufer l’entrée,, 
6c que les Gens du Roi iroient à Saint- 
Germain repréfenter à la Reine que le Roi 
n’ayant point accoutumé d’envoyer de^ 
Hérauts à fes Sujets , ils avoient réfufé de- 
le recevoir fous le nom d’ennemis , & la 
fupplier de leur dire ce qu’elle deliroit de-* 
faire favoir au Parlement. Cette Dépu- 
tation ne déplut point à la Cour ; parce/ 
qu’elje étoit refpeétueufe , 6c donnoit lieu; 
à quelques propofitions d’accommode- 
ment ,,qpe tous les gens de bien defiroientc 
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avec ardeur. Il fut ordonné de plus , que 
Monfieur de Maifons garderoit les pa- 
quets tout cachetés jufques à nouvel or- 
dre. Il y en avoit trois , un pour le Parle- 
ment , un autre pour le Prince de Conti > 
& un autre pour la Ville. Dans le premier 
le Roi faifoit mention de la Déclaration 
qui avoit été faite à fa fortie , par laquelle 
on leur enjoignoit d’aller à Montargis , & 
de celle qui avoit été donnée contr’eux 
en conféquence de leur défobéiftànce , où 
tous ceux de cette Compagnie étoient 
déclarés criminels de Leze-Majefté ÿ & la 
conclufion étoit , que nonobftant cela >( 
La Reine ouvrant les bras de fa miféricor- 
de , par une bonté toute extraordinaire 
elle leur promettoit & leur donnoit fa foi 
de Reine y que s’ils vouloient obéir à la 
première Déclaration , qui les condam- 
noit d’aller à Montargis, alors rétabliftànt 
l’autorité du Roi par cette obéiftance , 
elle les remettroit dans leurs Droits <Se 
Privilèges, & leur pardonneroit toutes 
leurs révoltés paftces, fans vouloir jamais. 
&’en fouvenir & dans un Mémoire parti- 
culier , on leur faifoit efpérer de plus gran- 
des grâces s’ils vouloient députer vers la 
Reine. Dans le fécond, le Roi mandoit au 
Prince de Conti , qu’ayant été déclaré cri- 
minel de Leze-Majefté, pour avoir rnan.- 
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c|ué d’obéir à la première Déclaration qui 
lui ordonnoit cie fe rendre dans lix jours 
auprès de Sa Majefté, à faute de quoi il. 
avoit été privé de fes Charges & Gotiver- 
nemens que s’il vouloit dans ce meme 
terme obéir aux ordres du Roi , la Reine 
lui promettoit de le remettre dans fa pre- 
mière innocence , & dans la jouifiance de 
fes biens , Charges & Gouvernemens : & 
le mémoire particulier faifoit efpérer de 
plus grandes grâces & un plus long délai 
s’il vouloit le demander. La Ville ayant 
de meme été conviée par une première 
Déclaration de fe féparer du Parlement. 
& de fes intérêts, à faute de quoi tous les 
habitans étoient traités de rebelles j 011 
leur mandoit que s’ils vouloient rentrer 
en eux-mêmes & obéir au Roi, la Reine 
leur pardonneroit leurs fautes, ÿc redonne- 
roit tout de nouveau aux habitans de Pa- 
ris , leurs Droits & Privilèges accoutumés , 
les traitant comme bons tk tïdeles Sujets ,, 
lefquels Sa Majefté avoit toujours tendre- 
ment aimés. 

Les Députés du Parlement envoyèrent 
demander des Palfe-ports à Saint-Germain 
pour y aller , félon ce qui avoit été réfolir 
à la venue du Héraut. Les Frondeurs fu- 
rent au dttfefpoir de cette Députation Sc 
le Duc de Beaufort, le Maître du peuple * 
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déclara 'qu’il vouloir faire mer ceux qui: 
propoferoient des conditions de paix fans 
chaiïer le Cardinal du Miniftere \ mais 
toutes ces menaces ne purent empêcher 
que les négociations n’allaflent à leur fîn.- 
La Reine refufa les Paffe-ports aux Gens 
du Roi , les voulant traiter de particuliers , «à- 
caufe qu’elle prétendoit que le Parlemenr 
étoit interdit 8c déclaré criminel. Cette 
hauteur , non plus que toutes les autres „ 
ne fut pasfoutenue; & il fallut fe ré foudre 
de les envoyer dans la forme que les Gens- 
du Roi le fouhaiterent , & même il fallut 
que la Reine les traitât favorablement. Sa 
prudence 8c fon Miniftre lui confeillerent: 
de le faire en cette occalîon , où elle ne- 
toit pas en pouvoir d’agir félon fes fenti- 
mens. Les affaires fe traitèrent entre le 
Miniftre 8c les Députés allez générale- 
ment parce que des deux côtés on fe tint 
a fiez ferré j chaque parti n’ofant paroître 
vouloir ce qu’en effet ils defîroient com- 
me le remede de tous leurs maux. 

Les Députés , à leur retour , furent au- 
Parlement- rendre compte de leur voyage. 
Les Généraux eurent peur que cette nar- 
ration n’apportât quelque changement' 
dans les efprirs , parce que le defir de la^ 
paix 8c du repos eft naturellement impri- 
mé dans le. cœur de tous les hommes ral- 
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fonnables. Le Prince de Conti , de con- 
cert avec tous les autres , l’interrompit y . 
en préfentant au Parlement un Envoyé de 
la part de l’Archiduc , qui leur promet- 
tent du fecours , & les exhortoit à fe bien 
défendre. Il étoit vrai que le .Marquis, de 
Noirmoutier avoit commerce avec l’Ar- 
chiduc, par Laigue fon ami , qui avoit été 
envoyé en Flandre pour traiter avec ce. 
Prince de la part des principaux de re- 
parti ; tk il étoit demeuré ' d’accord avec 
eux qu’ils fe pourroient fervir de fon nom 
pour perfuader aux peuples ce qu’ils juge- 
roient être néceflaire à leur défenfe. Ils 
firent donc paroître ce Courier Efpagnol 
pour éluder les propofitions d’accommo- 
dement, qu’ils crurent fe devoir faire en- 
fuite du récit des Gens du Roi. Plufieurs 
du Parlement furent étonnés quand ils en- 
tendirent nommer le nom de l’Archiduc : 
quelques autres eu eurent de la joie ; & 
par la diverfité de leurs fencimens , ils té- 
moignèrent la différence de leur vertu &: 
de leur équité. Cela fit que beaucoup de 
ceux qui n’étoient que médiocrement bien 
difpofés , fe résolurent tout-à-fait à bien, 
faire ; car il n’eft pas facile d’aller fi vite 
dans le dernier emportement du mal <Se 
du crime ; & l’ancienne impreflion gravée: 
prefque dans le cœur de toutes les na^ 
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tions , du devoir des Sujets envers leurs. 
Souverains , ne s’efface pas H facilement. 
Apres la harangue du Prince de Conti „ 
la Grand’Chambre délibéra fi on devoir 
écouter l’Envoyé de l’Archiduc. Ils dou- 
tèrent avec raifon , s’ils pouvoient entrer 
en commerce avec l’ennemi de l’Etat > 
& la plus grande partie de ceux qui com- 
posaient cette Gompagnie voulurent évi- 
ter le crime de Leze-Majefté , & de fe 
mettre au nombre des Rebelles déclarés. 
Il fut arreté fur cette extraordinaire Déli- 
bération , qu’ils l'entendraient, & qu’apr-ès 
l’avoir ouï , ils en iraient rendre compte 
à la Reine. Beaucoup de ceux qui opinè- 
rent , furent d’avis d’envoyer les paquets 
fermés à Saint - Germain-, & ils en furent 
loués par les gens de bien. 

L’Envoyé commença par une Lettre, 
de Créance qu’il préfenta dans la Grand’-* 
Chambre, qui avoir été écrite à Paris i 
puis il dit que l’Archiduc , ayant refufé 
tous les avantages qui lulavoient été pro- 
pofés par la Reine , il lui avoit comman- 
dé de venir demander au Parlement la 
paix des deux Couronnes , à des condi- 
tions dont ils feraient eux-mêmes les Ju- 
ges. Il leur dit que l’Archiduc ne vouloit 
point traiter avec le Cardinal Mazar-in , 
étant condamné par une fi célébré Com- 
pagnie 
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p&gnie j qu’il auroit cru ne pouvoir trou- 
ver aucune sûreté avec lui , & qu’il efpé- 
\olt la rencontrer toute enciere par leur 
^ntremife : qu’au refuse la paix qu’il leur 
lemandoic , il leur ouroit une armce de 
ttngt mille hommes , qui étoit fur la fron- 
Ipre toute prête à les bien fervir. 

; Enfuite de cette Harangue , le Haran- 
■ leur fut * remercié , & il fe retira : puis, 
\ . ordonna que les Géns du Roi feroient 
t >uté's. Ils avoient été interrompus par 
11 ?rince de <Sonti, comme je l’ai remar- 
q \ , exprès pour empêcher l’effet de leurs 
pi ^>les j mais cette mauvaife fineâfcne 
pt* (empêcher leur narration. Ils dirait a 
îei Compagnie , que la Reine les avoit 
bu reçus, & leur avoit fait dire par Mon- 
fiei \le Chancelier au nom du Roi , qu’elle 
n’ai lit point trouvé mauvais le relus qu’ils 
avd nt fait du Héraut quelle leur avoir 
envi ;é j qu’elle avoit réçCi leurs excufes 
poul bonnes & légitimes , puifqu’ils 
. avoi t horreur du nom de Rebelles ; & 
que i dite Majeflé les avoit allurés qu’aiif- 
fi-tôc ü’ils voudroient s’humilier & ren- 
dre ai Roi fon fils le refpeél qu’ils lui de- 
voieni comme bons & fideles. Sujets , 
elle lq ; donneroit sûreté pour leurs vies , 
leurs ! ens & leurs Charges. Ils dirent 
aulîi qi \ Monfieur & M. le Prince , leur 
Ton. III . N 
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en avoient dit autant ; que de plus M. le 
Chancelier les avoit conviés au retour , 
pour avifer tous enfemble aux moyens 
d’une bonne paix, ^j^pi’ils n’étoient point 
^entrés en matière fur aucun article , ayant 
voulu obferver particuliérement les or- 
dres qu’ils avoient reçus de la Compagnie. 

On délibéra tout de nouveau là-delTus , 
8c il fut arreté qu’on députeroit à Saint- 
Germain , pour remercier la Reine des 
obligeantes paroles qu’elle avoit dites en 
leur faveur , 8c pour lui rendre compte 
de l’Envoyé de l’Archiduc. Ce fut vers 
ces îafcies jours , que la Reine qui faifoit 
la guSTe par raifon , & qui félon les con- 
feils des Doéteurs qu’elle avoit confultés , 
travailloit par bonté à faire la paix , vou- 
lut faire une aétion tout-à-fait charitable , 
& fuivre exactement les confeils que Dieu 
même nous donne dans l’Evàngiîe ; car 
outre l'argent quelle envoyoit fouvenr 
en fecret diftribuer aux pauvres , elle 
vendit des pendans d’oreille de diamans 
d’une grande valeur , 8c faits d’une agréa- 
ble maniéré , qu’elle n’avoit point encore 
mis , 8c en donna les prémices 8c le prix 
à ceux -qui , dans les rues de Paris, vomif- 
foient chaque jour quelques imprécations 
contr’elle. , 

Il faut interrompre le cours de cette 


« 


Digitizedby 



d' Anne <Jl Autriche. ( 1649. ) 147 

négociation , pour marquer ici le plus hor- 
rible attentat qui ait jamais été , la plus 
criminelle aélion que des hommes aient 
jamais coin mi/e , qüe notre fiecle a vue 
avec horreur, Sc qui arriva en Angleterre, 
lorfque noxre Souveraine étcit occupée à 
corriger la révolte de fes Sujets. Ce ré- 
cit caufera de l’étonnement aux races fu- 
tures , & de voit être d’un mauvais au- 
-gure pour la Reine, •& pour les peuples 
•qui voyoient que les châtimens de Dieu 
étoient prêts de tomber fur la terre , pour 
la punir de l’injuftice qui étoit répandue 
en elle , par tant d’impiétés & de crimes. 
11 fembloit que la Juftice Divine menaçoit 
tous les Rois de l’Europe , puifqu’elle 
n’épargnoit pas un des plus innocens , & 
qu’elle tomboit alors fur la tête d’un grand 
Roi , qui étoit un bon Prince , & dont la 
vie étoit exempte de tout reproche, à l’ex- 
ception d’une Hcrélle qu.’il avoir reçue 
de fes peres , & dont il femble que fon 
malheur étoit la fuite , comme le péché 
de Henri VIII en étoit la fource. Le zélé 
qu’il avoir pour la Religion marquoit fa 
foi ; de fes bonnes intentions vraifembla- 
blement pouvoient attirer fur lui la mifé- 
ricorde de Dieu , & les véritables lumiè- 
res dont il avoir befoin pour fe tirer de 
cet aveuglement \ mais par un Arrêt im- 

N ij 
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pénétrable de Dieu , il périt rempli de 
vertus , & fa fin nous va faire voir quel 
raonftre de cruauté eft l’homme quand il 
s’abandonne à fes pallions , &c qu’il n’a 
point la piété & la véritable Religion 
pour guide. 

Il n’y a jamais rien eu de plus pitoya- 
ble que l’état où étoit alors cette grande 
famille Royale d’Angleterre. Elle étoit 
perfécutée par fes Sujets, trahie de ceux 
qui leur dévoient tout ; & ceux dont avec 
juftice elle devoir efpérer du fecours , 
étoient forcés de l’abandonner. Les em- 
barras de la guerre civile , que la Reine 
avoit fur les bras , l’empêchoient de fe- 
coiirir le Roi d’Angleterre , à qui elle 
étoit obligée , & pour qui elle clifoit 
qu’elle confervoit beaucoup d’amitié ; mais 
à fon extrême regret , une amitié infruo- 
tueufe , Ôc qui devoit donner de la confu- 
fion & de la douleur à une grande Reine 
comme la nôtre , dont la bonne volonté 
devoit être accompagnée de puilîance , & 
paroître par les effets plutôt que par les 
paroles. Alors ce grand Roi étoit réduit à 
chicaner fa vie -en fe défendant contre fes 
Sujets, comme auroit fait le moindre hom- 
me du monde. Il avoit été amené par eux 
de d’Ifie de Wight à Londres , où il avoir 
îétédong- temps prifonnier, & la Chambre 
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Haute travailloit à lui faire fon procès 
avec une infolente barbarie Ôc une injuf- 
tice manifefte. La Reine, trop embarraflèe 
de fes affaires , & peu en état de fe faire 
craindre , pour tout fecoufs envoya un 
Ordinaire du Roi en Angleterre , pour 
folliciter les Rebelles en fa faveur ; mais 
ce fut inutilement, & ce Prince malheu- 
reux, quand cer homme arriva, n’en avoit 
plus befoin. Pendant que ces hommes dé- 
naturés traitoient leur Roi de criminel , 

. qu’ils l’accufoient d’avoir fait de grandes 
rrahifons à leur Nation , & d’avoir fait la 
guerre contr’eux , la Reine fa femme - 
croit dans le Louvre , fouffrant beaucoup 
de nécelîîtés. Elle avoit déjà vendu pref- 
. que toutes fes pierreries , pour en envoyer 
l’argent au Roi fon mari , qu’elle tàchoit 
de fecourir par rouies les voies pollibles ; 

& le refte de fes dlamans avoit été em- 
ployé à la nourrir dans Paris , 011 elle fe 
trouva afflcgce avec les Rebelles. Elle 
étoit affeétionnée au Parti Royal , & le 
mauvais état des affaires de la Reine la 
privoit des affiftances qu’elle avoit accou- 
tumé d’en recevoir. Elle fut contrainte, 
dans cette néceffîté , de demander , com- 
me elle difoit elle-même , une aumône au 
Parlement j &: je penfe qu’elle en tira en^ 
viron vingt mille francs pour fafubfffance. 

N iij 


Diaitize d bv Goo gle 



i^o Mémoires pour Jervir à l’Hiftoire 
Comme j’avois l’honneur de la voir fou- 
vent , étant logée dans le Louvre , par 
la grâce quelle m’avoir. faire de m’y rece- 
voir * , elle me fit connoître l’état où elle 
étoit , qui étoit digne de compaffion , & 
dont les particularités feroient étonnan- 
tes. Tous les Grands de la Terre , qui 
croient être deftinés à une Puilîance per- 
manente, & qui s’imaginent que leur gran- 
deur, leurs plaifirs & leur apparente gloi- 
re ne fuirait finir , devroient méditer ceci y 
pour apprendre à fe détromper de leurs 
faillies opinions. La mendicité , où cette 
illuftre P rince Te étoit réduite , étoit affli- 
geante \ mais elle ne fe pouvoir comparer 
au malheur qu’elle avoir fujet de crain- 
.dre, de qui enfin lui arriva par l’ordre de.- 
Dieu , pour lui faire fentir la différence 
des plus' grands biens & des plus grands 
maux qui puiffent arriver dans la vie. On 
peut dire d’elle, qu’elle a goûté ces deux 
états dans toute leur étendue. 

Depuis- le liège de Paris , elle avojt tou-* 
jours été fort en peine de ce qu’elle ne re- 
cevoir point de nouvelles du Roi fon mari, 
qu’elle favoit avoir été mené à Londres , 
où il étoit gardé fi foigneufement , qu’il 

* La Reine eut la bonté &. le foin d’envoyer de 
Saint-Germain remercier la Reine d’Angleterre, de 
la protection qu’elle m’avoir donnée. 
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fut itnpolïible à ce Prince de lui écrirè : 

& comme on fe flatte ordinairement ,Ja 
Reine d’Angleterre croyoit que la guerre 
& les troubles de la * France , l’empê- 
choient en quelque façon de recevoir de 
fes lettres , & que toutes ces chofes retar- 
doient les Coûriers. Le Roi d’Angleterre,, 
pendant ce filence à l’égard de la Reine , 

- fut occupé à répondre dans la Chambre 
Haute du Parlement d’Angleterre aux ac- 
Cufations qu’on ' lui faifoif , d’avoir fait 
de grandes trahifons à l’Etat , & d’avoir 
été trouvé l’épée à la main contre fes Sujetr.- - 
Ce Pvoi , fans répondre à ces crimes fabu- 
leux , maintint toujours que la Chambre 
Heure n’avcit point de droit de juger 
les Rois , & que félon les loix & la rai- 
fon , il ne devoit pas être traité de cette 
forte } mais le Président de la Chambre , 
auiîi-tot qu’il partait de Loix , de Jujl'ne 
8c de Raifon , lui répondit, qu’ils ne pour- 
voient fouftrir qu’étant un malfaiteur , 8c 
préfenté devant eux en qualité de prifon- 
niet', il voulût entreprendre de difputer 
l’autorité de cette Chambre , & qu’il ne * 

lui appartenoit pas de la contefter. Ce pau- 
vre Prince fut plufieurs fois amené devant 
ces injuftes Juges , renvoyé 8c accablé de 
calomnies. Il refufa toujours conftamment 
toutes les propofitions qu’on lui fit , parc® 

N iv - . 
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qu’il crut qu’elles blefloient la Religion 
qu’il profedoit. Il ne manquoit ni de cou- 
rage, ni d’efprit, pour bien maintenir les 
raifons ; mais comme il avoir lai (Té palier 
les bonnes occalîons de s’accommoder , 
qu’il n’avoit point de forces, d’amis, d’ar- 
gent , ni d’armée pour fe défendre , il fur 
enfin condamné à la mort ,-refufant tou- 
jours de reconnoître la Jurifdiétion déjà. 
Chambre ; 8c cette Chambre lui défen- 
dant de s’y oupofer. Cet etfroyable Arrêt 
fut conçu en des termes aulîi abominables, 
que le procédé de fes infâmes Juges étoit 
rempli d’iniquité ce de malice. Le Prési- 
dent prononça , que Charles Stuard étant 
atteint & convaincu des crimes & char- 
ges dont II étoit accufé j la Chambre or- 
donnait que ledit Charles Stuard j comme 
tyran , traître meurtrier , & ennemi du 
Public j [croit mis à mort par la fépara- 
tlon de fa tête d’avec fon corps. 

Après cet horrible Arrêt , ce malheu- 
reux Roi , le. 9 de Février de cette année 
1 (349 , fur les dix heures du matin , fut con- 
duit de Saint -James à pied par dedans le 
Parc , au milieu d’un Régiment d’infante- 
rie , tambour battant 8c enfeignes dé- 
ployées, avec fa Garde ordinaire armée de 
pertuifanes. Quelques Gentilshommes l.e 
Suivirent en cet état , allant devant 8c 

/ 
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après lui , la tête nue. Le fleur Juxfon , 
Doéteur en Théologie , qui étoit Evcque 
de Londres , le fuivoit j le Colonel 
Xhomlinfon , qui avoit la Garde de Sa 
Majefté. Tous deux raccompagnèrent, 
parlant à lui la tête nue. Il vint depuis' le- 
dit Parc de Saint- James , au travers de la 
Galerie de Whi'tehall jufques à la Chain-- 
bre , où pendant fa puiflance il couchoit 
ordinairement. Delà , il entra dans un 
Cabinet , où il avoit accoutumé de prier 
Dieu , & y demeura quelque temps à faire 
fapriere. Il refufa de dîner, parce qu’ayant 
communié une heure auparavant , il avoit 
bu un peu de vin \ & il crut qu’il fuffifoit 
pour le conduire à la mort dé pour aller 
jufqu’au lieu où il la devoit recevoir. Il 
fut accompagné de Juxfon , du Colonel 
Thomlinfon & de quelques autres Offi- 
ciers qui avoient charge de le fuivre. Sa 
Garde - du - Corps & Tes Moufquetaires 
étoient rangés depuis fà Chambre jufques 
à la Salle, des Banquets. Au - dehors de 
cette Salle fur la place publique , l’écha- 
faud étoit dreiîé. Il étoit couvert de noir 
le billot étoit au milieu., & la hache à côté , 
toute prête à trancher la tête de ce grand * 
Prince , le plus, vertueux de tous les hom- 
mes. Plufieurs Compagnies de Cavalerie 
& d’infanterie étoient rangées aux deux 
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côtés de l'échafaud , avec une grande con- 
fufion de peuple , qui fort paifiblement 
vouloient ailifter à ce fpectacle. Le Roi , 
étant arrivé fur l’échafaud , jetta les yeux 
attentivement fur la hache & le billot , 
demanda au Colonel Haker , s’il n’y en 
avoit point de plus haut? Puis , il leur 
parla à tous avec une grande tranquillité 
d’efprit , -ayant dans fon vifage un air fi 
noble &c fi majeftueux , qu’à moins que 
d’avoir pour Speélateitrs & Auditeurs des 
Aflafîîns & des Bourreaux , ils en auroienr. 
été touchés. Son difcoiirs eft beau pour un. 
Roi Chrétien, qui, trompé dans fa Reli- 
gion , croyoit être un Martyr de fon Egli- 
ie.Il feconfeffe coupable de l’injufte mort 
de Straffort', à laquelle il fe repent d’avoir 
confenti. Un Anglois , bon ferviteur de. 
fon Roi , & bien inftruit de fes affaires , 
me conta toutes les particularités que je 
viens d’écrire, avec celles qui fuivent juf- 
ques à fa mort. Ce fut la même, perfonna 
qui me. donna la Harangue fuivante. 
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HARANGUE 

DU ROI D’ANGLETERRE, 

* ’ 

Faite par lui c^çs Sujets * j fur l’écha- 
faucL j & particuliérement au Colonel ' 
Thomlinfon. 

« T’ai fort peu de chofe à dire, c’eft- 
03 «J pourquoi je m’adrefte à vous, & vous 
33 dirai que je me tairdis volontiers , fi je 
33 ne craignois que mon filence ne donnât 
>3 fujet à quelques-uns de croire que je fu- 
33 bis la faute, comme je fais le fupplice ; 

33 mais je crois que pour m’acquitter envers 
33 Dieu 8c mon pays , je dois me juftifier 
33 comme bon Chrétien 8c bon Roi , 8c 
33 finalement comme homme de bien. Je 
33 commencerai par mon innocence, & en 
33 vértté je crois qu’il n’eft: pas néceflfairede 
33 vous entretenir long- temps fur ce fujet. 

33 Tout le monde fait que je n’ai jamais 
33 commencé la guerre avec les deuxCham- 
33 bres du Parlement : 8c j’appelle Dieu à 
33 témoin , auquel je dois bientôt rendre. 

* Elle eft traduite d’ Anglais en affc\ mauvais 
François i. & fans doute elle ejl plus belle en fa Lan- 
gue : je l’ai écrite de la même, maniéré, quelle m’a été 
donnée.. 
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1 5 6 Mémoires pour fervir à VHiJloire 
»> compté , que je n’ai jamais eu intention? 

d’ufurper fur leurs privilèges. Au con- 
» traire , ils commencèrent eux-mêmes , 
J» en fe faihllant des Arfenaux : ( ils con- 
5 > felfent qu’ils m’appartiennent) j mais ils. 
J» jugeront qu’il leur <^oit néceffaire de 
35 me les ôter : & poulie faire court , lî 
53 quelqu’un veut regarder les dates de 
» leurs Commilfions ôc des miennes , 
53 comme les Déclarations , il verra év.i- 
» demment qu’ils ont commencé ces mal- 
33 heureux défordres , & non pas moi j 
»5 de forte que j’efpere que Dien vengera 
33 mon innocence. Non , je ne le veux pas, 
33 j’ai de la charité. A Dieu ne plaife que 
33 j’en impute la faute aux deux Chambres : 
33 il n’eft pas befoin d’en charger ni l’une ni 
33 l’autre. J’efpere qu elles font exemptes 
35 de ce crime j car je crois que les mauvais 
5 > Miniftres d’etitr’eux Sc moi ont été les 
53 caufes principales de tout ce fang sépan- 
33 du : tellement que , par maniéré de par-, 
33 Ter, comme je m’en trouve exempt, j’ef- 
33 pere & prie Dieu qu’ainli foit qu’ils le 
33 foientauffi. Néanmoins, à Dieu ne plaife 
33 que je fois h mauvais Chrétien, que je ne 
33 confeife que les jugemens de Dieu font 
33 juftes contre moi ; car fouvente-fois il 
33 punit juftement par une injufte fentence: 
33 cela fe voit ordinairement. Je dirai feu- 
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93 'lement qu’un injjifte*Artêt, que j’ai fouf- 
3» fert êcre exécuté contre Straftort , efb 
33-puni préfentement par un autre injufte, 
donné contre moi-même. Ce que j’ai dit 
33 jufques ici , c’eft pour vous faire voir 
33 mon innocence. Maintenant, pour vous 
33 faire voir que je fuis bon Chrétien , voi- 
33 là un honnête homme, ( montrant au 
33-doigtle Sieur Juxfon , ) lequel portera 
» témoignage que j’ai pardonné à tout le 
s> -monde , & en particulier à ceux qui font 
33 auteurs de ma mort. Quels ils font ? l}ieu 
33- le fait : je ne déliré pas le favoir. Je prie 
33 Dieu de leur pardonner. Àlais ce n’elt 
33 pas tout : il* fa ut bien-que ma charité pâlie 
33 plus avant. Je fouhaite qu’ils fe repen- 
33 tent ; car véritablement ils ont commis 
» un grand péché en cette occurrence. Je 
33 prie Dieu, avec Saint Etienne, qu’ils 
33 n’en reçoivent pas la punition; non-feu- 
33 lement cela , mais encore qu’ils puilîènt 
33 prendre la vraie voie d’établir la paix dans 
33 le Royaume ; car la charité me comman- 
33 de , non-feulement de. pardonner aux 
33 perfonnes -particulières , mais aufîi de 
33 tâcher jufqu’à mon dernier foupir de 
33 mettre la paix dans le Royaume 33. 

33 Maintenant , Meilleurs , il faut vous 
33 .faire voir comme vous êtes en mauvais 
33 -chemin , & tâcher de vous remettre en 
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35 un meilleur. Premièrement , pour vous 
•»> montrer que vous vous détournez de la 
•33 juftice , je vous dirai que tout ce que 
>j vous avez jamais fait , à ce que j’en ai 
33 pu concevoir , a été par voie de con- 
33 quête. Certainement , c’eft une mauvai- 
•3 fe voie : car une conquête , Meilleurs , 
33 n’eft jamais jufte , s’il n’y a quelque bon- 
•s ne & légitime caufe , foit pour quelque 
33 tort reçu , ou en ayant droit légitime } 
33 & alors ii vous outrepafiez cela , la 
» preihiere conteftation que vous avez , 
33 rend votre caufe injufte à la fin , quoi- 
33 qu’elle fût jufte au commencement. Mais 
»3 fi pe n’eft par conquête., c’eft* une grande 
33 violence , comme un Pirate reprocha un 
33 jour à Alexandre qu’il étoit le grand vo- 
» leur , mais que pour lui il fe contentoit 
33 de 11’être que le petit. De forte , Mef- 
33 fieurs , que je trouve la voie que vous 
>’ tenez fort mauvaife. A préfent , pour 
>3 vous mettre en bon chemin , foyez af- 
33 furés que vous ne ferez jamais bien , &. 
33 que Dieu ne vous aflîftera jamais , que 
33 vous ne donniez à Dieu ce qui appar- 
» tient à Dieu , & au Roi ce qui appar- 
” tient au Roi , je veux dire à mes Suc- 
>3 ce fieurs , & au Peuple ce qui appartient 
» au Peuple. Je fuis autant pour le peuple 
■ 3 » qu’aucun de vous. Il vous faut donner 
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» ce qui appartient à Dieu , en réglant fon 
-s» Eglife droitement félon l’Écriture , Ja- 
33 quelle eft à préfent en défordre. Pour 
» vous en dire la voie en détail préfente- 
■«iment , je 11e le puis faire. Je vous dirai 
33 feulement , qu’il feroit bon d’alfembler 
33 un Synode National , où chacun pour- 
3 > roit difputer avec toute liberté , 8c que 
33 les opinions qui paroîtroient évident- 
t> ment bonnes fulTent fiiivies. Quant ay. 
33 Roi , en vérité je ne veux pas » ( puis , fe 
tournant vers un Gentilhomme qui tôu- 
choit à la hache , ne gate% pas la hache : ) 
« Quant au Roi , les Loix du Royaume 
33 vous en inftruiront clairement & pariant 
33 comme cela me touche en mon particu- 
33 Her, je ne vous en dis qu’un mot en paf- 
33 Tant, ^our le Peuple , certainement jê 
33- déliré autant fa liberté & franchife , que 
33-qui que ce foit ; mais il faut que je vous 
33 dife qu’elle con lifte à être confervée par 
33 les Loix , par lefquelles ils foient allurés 
33 de leurs vies de de leurs biens. Ce 11’eft 
*3 pas qu’il faille qu’ils aient part au Gou- 
33 .vernement , Meilleurs : cela ne leur ap- 
33 partient pas. Un Souverain 8c un Sujet 
33 font bien différens l’un de l’autre j & 
33 pourtant jufqu’i ce que vous falfez cela, 
3> je veux dire que vous mettiez le peuple 
}3,en cette forte de liberté , certainement 
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33 il n’en aura jamais. Meilleurs, c’eftpour 
33 ce fujet que je fuis ici. Si j’eulle voulu 
« donner lieu à un arbitrage , afin dechan- 
33 ger les Loix , félon la puiïïance du glai- 
j> ve , j’eufiè pu éviter ceci. Partant , je 
33 vous dis , & prie Dieu , qu’il en détour- 
33 ne foii châtiment de delfus vous } car je 
33 fuis martyrifé pour le peuple véritable- 
33 ment. Meilleurs , je ne vous tiendrai pas 
ssjong-temps , je vous dirai feulement, que* 
33 j’eulfe pu demander quelque peu de temps 
33 pour mettre ceci en meilleur ordre , & 
33 le digérer mieux ; mais j T efpere que vous 
33 m’exeuferez. J’ai déchargé ma confcien- 
33 ce: Je prie Dieu que yous preniez' les 
33 voies les plus propres pour le bien du. 
33 Royaume , & votre propre falut >3. Alors 
le Sieur Juxfon dit au Roi :JYe plak-il pas 
à J r otrc Majejlé j quoique l'affection qu elle 
a pour la Religion foit affe% connue de 
dire quelque chofe pour la fatisfaclion du 
peuple ? 

Le Roi alors lui répondit : Je vous re- 
mercie de tout mon cœur j Monfeigneur ' 
parce que j' allais oublier ce que j’avois eu 
deffein de dire. Puis fe tournant vers le 
peuple, lui dit : Meffeurs j je penfe que 
ma confcience & ma Religion ejl fort bien 
connue de tout le monde & partant je 
déclare devant vous tous 3 que je meurs 

Chrétien. 
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Chrétien 3 profeffant la Beligion de l'Egli - 
Je Anglicane 3 en l'état que mon pere me 
d'n la 1 [fée • & je crois que cet honnête hom- 
me' 3 montrant le Sieur Juxfon , le témoi- 
gnera. Puis fe tournant vers les Otüncrs , 
il dit : MeJJleurs 3 excufe^- moi en ceci y 
ma caufc ejl jujle & mon Dieu ejl bon ’ 3 je 
n'en dirai pas davantage. Puis il dit au 
Cdlonel Haker; Aye^foin 3 s'ilvous plaît, 
qu'on ne me fa Je pas languir. Et alors un* 
Gentilhomme approchant île la hache , le 
Roi lui dit : Prene ^ garde à la hache 3 je , 
vous prie : prene% garde a la hache. En- 
fuite de quoi , le Roi parlant à l’Exécu- 
reur , lui dit : déférai ma priere fort courte y 

& alors j'étendrai les bras Puis le 

Roi demanda fon bonnet de nuit au fieur 
Juxfon , & l’ayant mis fur fa te te , il dit à 
l’Exécuteur , Mes. cheveux vous empe- 
chent-iis ? Lequel le pria de les mettre 
fous fon bonnet : ce que le Roi f t , aidé 
de l'Evêque & de l’Exécuteur. Puis le Roi „ 
fe tournant de rechef vers l’Evêque , lui 
dit encore une fois : Ma caufc ejl jufte y 
& mon Dieu eJKboti. Alors le Sieur Juxfon 
lui dit. Il n'y a plus qu'un pas 3 Sire 3 6’ 
ce pas ejl fâcheux 3 mais il ejl court ; 

& vous pouve ç cotifidérer qu'il vous 
tranfportera promptement de la terre aie 
Ciel y & là vous trouverez beaucoup dé 

Tome III . O 
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joie. Le Roi lui répondit : Je vais d’une: 
Couronne corruptible à V incorruptible , oîi 
il ne peut pas y avoir de trouble , non a » 
cun trouble du monde. Oui 3 lui dit le Sieur 
. Juxfon , vous change z votre Couronne tem- 
porelle ci une éternelle : c’êjl un fort bon 
échange. Le Roi dit enfuite à l’Exécu- 
teur , Mes cheveux font-ils bien ? Puis il 
ôta fon manteau , & donna fon Cordon 
• bleu , qui eft l’Ordre de la Jarretière , au- 
dit Sieur Juxfon , difant , Souvenez-vous-; 
ôc le refte il le dit tout bas. Puis le Roi 
ôta fon pourpoint , & demeurant avec fa 
Çamifolle , remit fon manteau fur fes 
épaules. Puis regardant le billot , dit à 
l’Exécuteur Il vous le faut bien atta- 
cher. Il ejl bien attaché 3 lui répondit-iL 
Et le Roi continuant, lui dit : On le pou- 
voit faire plus haut. Il ne le fauroit Sire x 
pour être bien : à quoi le Roi ajouta : 

Quand f étendrai les bras alors 

Après quoi , ayant dit deux ou trois mots 
tout bas & debout , les yeux & les mains 
levées au Ciel , ' il s’agenouilla inconti- 
nent , mit fon col fur le*billot , & alors ” 
l’Exécuteur remettant encore fes cheveux 
fous fon. bonnet , le Roi lui dit , penfant 
qu’il l’allât frapper , Attendez le Jlgne. Je 
le ferai 3 Sire 3 lui répondir cet nomme. 

■ Puis faifam Une petite pofe , le Roi peu. 
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après étendit les bras , & l’Exécuteur fé- 
para<fa tète d’un feul coup. Quand la tète 
fut tranchée , l’Exécuteur la ptir , & la. 
montra au peuple, & fon corps fut mis en 
un coffre couvert poilr ce fujet de velours- 
noir. 


Sic tranjït gloria mundi. 

Peu de jours après cet horrible meur- 
tre , la Reine d’Angleterre reçut une faillie 
nouvelle , qui lui apprit que le Roi fon 

• mari avoit été amené de la prifon jufque 
fur i’échafaud , qu’on lui avoir voulu cou- 

'per la tète; mais que le peuple s’y était 
oppofé. Je crois que Milord Germain fon 
Miniftre , qui favoir le mauvais état des 
affaires du Roi fon mari j la voulut prépa- 
rer par cette fabuleufe hilfoire à ce' funefte 
coup ; & cette Prinreffe , quoiqu’elle 
ne vît fon mal qu’à demi , en nous contant, 
cette pitoyable aventure, jetta beaucoup 
de larmes : mais elle fe confoîoitdans l’ei- 
pérance que Itf peuple le fauveroit , puif— 

• qu’il commençoit à s’émouvoir en fa fa- 
veur^ 

Le dix-neuvieme du mois ,’ elle reçut, 
enfin cette horrible nouvelle comme vé- 
ritable , & on ne put pas lui deguifer fore 
malheur plus long-temps. Ce mal ,iî grandi 

O ii, 
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fi terrible , & fi certain , produifit en elle 
tous les fentimens de douleur qu’elle étoit 
capable de fentir. Cette malheureufe Rei- 
ne s’affligea , & ioufFrit infiniment ; mais 
elle ne mourut point ; & ce qui pouvoir 
être le feul remede de fies maux , lui man- 
qua en cette occafion- 

• » 

Porque jamas muere un trijle 
Quando convienne que muera * ► 

Elle m’a depuis- fouvent dit elle-même, 
qu’elle étoit étonnée comment elle avoir 
pu furviyre à ce malheur. Elle connoif- 
loit que la vie ne lui pouvoir plus être- 
agréable. Elle perdo'it une Couronne , 
mais ce qu’elle regrettoit le plus , c’écoit 
un mari bon , jufte , fage , digne de fon 
amitié 8c de l’amour de fes Sujets. Elle 
étoit tombée dans une condition déplo- 
rable j & de la plus opulente Reine de la 
Terre , elle ne voyoit alors' dans l’avenir 
& félon toutes les apparences , qu’une 
continuelle fuite de miferes '& d’affliéUons 
qui dévoient lui faire de l’horreur. Elle 
avoir des lumières & de nobles fentimens ; 
& par conféquent elle devoir voir tout ce 
qu’elle perdoit , S c ce qu’elle devoit à la 

* Un malheureux ne meurt jamais quand il fui 
«çnYÎent de mourir, liofcan „ 
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mémoire dun Roi , qui l’avoir fortaiiqce, 
qui lui avoir donné fa confiance toute en- 
tière , & qui l’avoir toujouft infiniment 
confidérée. Il lavoir partagé fa grandeur 
.& fes richelfes avec elle : il croit jufte 
alors qu’elle gourât une grande part de fes 
amertumes , & qu’elle mourût tous les 
|ours de fa vie , au - lieu de ce qu’il étoit 
mort une fois. Elle en a porté en effet un 
deuil perpétuel , & fur fa perfonne de dans 
fou cœur : autant néanmoins , que félon 
fon- humeur, elle en a été capable ; car 
naturellement , elle avoit plus d’enjoue- 
ment dans l’efprit que de férieux. Le pre- 
mier, jour de ia douleur , je n’eus point 
l’honneur de la voir, parce que la violen- 
ce de fon mal la rendit invifible ; mais le 
lendemain ayant obtenu par l’aide de mes 
amis -,, un pafîage pour aller trouver la 
Reine à Saint- Germain , je fus prendre 
congé de cette Reine affligée. D’abord 
qu’elle me vit , elle me commanda de me 
mettre à genoux auprès de fon lit , & me 
faifant l’honneur de me donner fa main., 
avec mille fanglots qui fouvent interrom- 
pirent fon difeours , elle me commanda 
d’apprendre à -la Reine l’état où elle étoit, 
& de lui dire de fa part , que le Roi fon 
Seigneur , dont la mort ailoit la rendre la 
plus malheureufe femme du monde , ne 
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s’étoit perdu que pour n’avoir jamais fit 
la vérité'; gu’elle lui confeilloit de ne. 
point irriter fes peuples , à moins que d’a- 
voir la puillance de les dompter tout-à- 
fait ; que le peuple étoit une bête féroce 
qui ne s’apprivoifoit jamais ; que le- Roi 
fon Seigneur l’avoir éprouvé \ &: qu’elle 
prioic Dieu quelle eût plus de bonheur 
en France , qu’ils n’en avoient eu en An- 
gleterre } mais que fur-tout, elle lui con- 
feilloit d’écouter ceux qui lui diroient la 
vérité , de travailler à la découvrir , & de 
croire que le plus grand des maux qui. 
pouvoierit arriver aux Rois , & celui qui 
feul détruifoit leurs Empires , étoit de l’i- 
gnorer. Que li j’étois fidelle à la Reine , 
je lui devois dire ces chofes , & lui par- 
ler clairement fur l’état de fes affaires , 
puifque c’étoit le plus grand fervice que 
je pourrais lui rendre ; & finit par un 
compliment qui s’adrefioit à la Reine , 
avec quelques ordres qu’elle me donna, 
qui regardoient les intérêts du Prince de 
Galles , devenu Roi fans Royaume par la 
mort du Roi fon pere. Le Duc d’Yorck. 
fon fécond fils , âgé de quinze ans , après 
s’être échappé d’Angleterre , comme je 
l’ai déjà dit , étoit venu depuis peu de 
Hollande pour demeurer auprès d’elle. 
Elle defiroit pour ces deux Princes fes 
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' énfans que le Roi & la Reine reconnut- 
fenc en France le Prince de Galles pour 
Roi d’Angleterre , & qu’on traitât le fé- 
cond de la même maniéré que le Prince 
fou frere aîné l’avoit été. Elle me com- 
manda d’en parler à la Reine de ‘fa part; 

• puis me ferrant la main , me dit avec un 
redoublement de dollar rempli de beau- 
coup de tendrefle , qu’elle venoit de per- 
dre un Roi j un mari & un ami dont elle 
ne pouvoir jamais allez pleurer la perte; 

& qu’il falloir néc^flairement que le relie 
de fa vie cette féparation lui fût un éter- ' ' 
nel fupplice. 

^ J’avoue que les larmes 6 c les paroles 
de cette Princelîe me touchèrent vive- 
ment. Outre la part que je pris à fa dou- 
bleur , mon efprit fut étonné des paroles 
qu’elle me commanda de dire à la Reine , 
des malheurs ,, qu’el!e me fit appréhen- 
der- pour elle. L’état où je la croyois & 
celui où étoit la France , me firent -une 
forte imprelïion ; & je n’oublirai jamais 
les fages difeours de cetre Reine » qui dé- 
trompée & inllruite par fa propre expé- 
rience , fçmbloit nous ptéfager de grands 
maux. Le Ciel voulut nous en préferver 5 
mais comme nous les méritions tons de la 
Juftice de Dieu , il faut lui rendre gracès 
de fa miféricorde 6 c fe fou venir de cette 

1 . 
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belle leçon pour les Rois 6c même pouf 
les particuliers : que la vérité ejl toujours 
nécejjaire J J avoir 3 pour la conduite de 
notre vie. 

'Ce même jour , ma fœur & moi ac- 
compagnées de notre petit domeftique r 
partîmes de Paris efcortées d’une troupe 
de Cavalerie du Régiment du Prince de 
Conti , que commandoit Barrière , ce 
Gentilhomme dont j’ai parlé ailleurs , qui 
étoit attaché à* ce Prince y & qui par con- 
féquent avoir le malheur d’être compté 
au nombre des ennemis delà Reine, après 
avoir été un de fes plus fidèles ferviteurs. 
Nous fûmes. récifs à Saint- Denis par le 
Comte du PJelîis , qui commandoit à la 
place du Maréchal du Plefiis fon pere. Il 
nous donna un bon repas & de bons lits , 
6c le lendemain nous arrivâmes heureufe- 
ment à Saint- Germain. U nous fallut pren- 
dre un grand détour , &c nous pafsâmes 
par plusieurs Villages où nous remarquâ- 
mes une défolation effroyable. Ils étoient 
abandonnés de leurs habitans , les maifons 
étoient brûlées & abattues , les Èglifes 
pillées , 6c l’image des horreurs de la guer- 
re y étoit dépeinte au naturel. Je trouvai 
la Reine dans fon cabinet accompagnée 
du Duc d’Orléans , du Prince de Coudé , 
de la Princefie de Carignan 6c d’une grau- 
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de prefiè. La Cour alors écoit fore grofle , 
parce que tous ceu* qui n’etoient poinc 
de la Fronde , s’étoient rendus auprès du 
Roi. L’appartement de la Reine , outre 
les perfonnes de la première qualité qui 
compofoient la Cour , étoit rempli d’unô 
grande quantité de gens de guerre ; 5c je 
ne vis jamais tant de vifages inconnus. 

La Reine étoit au milieu de ce grand- 
monde , qui paroilfoit gaie & tranquille: 
elle ne paroifloit point appréhender les 
malheurs dont elle étoit menacée par les 
gens de bon fens , & qui jugeoient de l’ave- 
nir par les chofes palfées 5c préfehtes. Il 
ne ralloit pas mettre de ce nombre les 
mauvaifes prophéties de ceux qui vou- 
loient décrier la conduite , 5c qui préten- 
doient, en l’intimidant, l’obliger de chaf- 
fer fon Miniftre : ils ne méritoient pas 
d’etre écoutés j & l’apparente gaieté de la 
Reine avoir pour but de les faire taire. 
On ne peut pas en douter ; car en l’état 
où elle fe voyoit, il étoit difficile, qu’ayant 
autant de fagefle 5c de raifon qu’elle en 
avoir , elle pût avoir une gaieté véritable. 

Quand je partis de Paris , j’avois le 
cœur rempli de tout ce que l’on m’avoit 
dit dans cette Ville. Je croyois que la Rei- 
ne étoit menacée de perdre fa Couronne, 

Tome III. - P . 
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ou tout au moins la Régence j mais étant 
à Saint- Germain , j* fus furprife quand 
j’entendis les railleries qui fe faifoient con- 
tre les Parifiens 8c les Frondeurs, 8c con- 
tre ceux qui lamentoient fur les miferes 
publiques. Je ne trouvai point qu’on eût 
peur de ce grand parti qui paroifïoit fi re- 
doutable à toute l'Europe ; 8c pour n’être 
pas moquée , il me fallut faire bonne mi- 
ne avec ceux qui traduifoient en ridicule 
lés chofes les plus férieufes, 8c qui fe mo- 
quant des deux Partis , n’avoient aucun 
defiein que de profiter de ces défordres. 

Le foir, après que la Reine fut retirée, 
elle me commanda de lui dire tout ce que 
je favois de l’état de Paris 8c de celui des 
efprits. Comme j’avois une véritable tri£- 
tefiè dans l’ame , je lui contai librement 
ce qui m’avoit paru de contraire à fes in- 
térêts , 8c ne manquai pas de lui dire tout 
ce que la Reine d’Angleterre m’avoit or- 
donné de lui faire favoir de fa part. On 
s’imaginoit à Paris qu’elle ignoroit l’état 
de fes affaires , que fon Miniftre lui faifoit 
croire que l’on y étoit dans une extrême 
fouffrance , 8c que les mutins feroient bien- 
tôt réduits à lui demander miféricorde. Il 
eft néanmoins véritable qu’elle étoit inf- 
truite de tout ce qu’il étoit néceffaire qu’elle 
fût i mais voulant travailler à punir , ou 
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du moins à modérer l’excès de l’audace ' 
du Parlement, & ne voulant pas non plus 
éloigner Ton Miniftre , Tes réfolutions 
éroient prifes , & toutes les crieries du 
public 11e la faifoient nullement changer. 
Elle me fit l’honneur de me dire ce quelle 
avoit déjà dit à d’autres , & que je penfe 
avoir déjà auili écrit ; qu’elle croyoit être 
obligée de le retenir, de peur qu’il ne lui 
en arrivât autant qu’au Roi d’Angleterre ; 
8c qu'âpres l’avoir chalïe on ne vînt juf- 
qu’à elle ; que les Princes la voyant fans 
Miniftre, lui en voudroient donner un; 
que 11e fe pouvant accorder là - défiais 
comme il étoit raifonnable de le croire , 
cela feroit naître des brouilleries plus gran- 
des que les premières ; & qu’enhn elle le 
vouloir conferver , non-feulement parce 
qu’elle étoit fatisfaite de fes bonnes inten- 
tions 8c de fa fidélité, mais parce, qu’elle 
étoit perfuadée qu’en le foutenant elle réta- 
bliroit l’autorité Royale , 8c empêcheroit 
qu’on ne lui ôtât la Régence. Elle ajouta 
que la confervation ne lui en étoit confidé- 
rable que par l’affecHon qu’elle avoit pour 
le Roi; 8c elle me fit l’honneur de me dire 
en foupirant , que je favois moi - même 
quelle ' n’étoit point ambitieufe , 8c que 
par fon inclination le repos lui auroit été 
plus agréable que la puifiance. Puis elle 

P i j 



iji Mémoires pour fervir a l'HiJloire 
conclut par ces belles paroles : quelle 
croyoit bien faire , & quelle laijfoit le rejle 
fous la conduite de Dieu de qui elle efpé- 
roit par fa miféricorde qu'il n' abandonne- 
rait point l'innocence du Roi 3 qui, félon les 
apparences , avoit encore confervé devant 
fes yeux la grâce de fon Baptême. Je la 
trouvai un peu étonnée de cet Envoyé de 
l’Archiduc , dont elle ne favoit point en- 
core la faufleté ; & allez touchée de la 
mort du Roi d’Angleterre , elle me dit 
elle-même que c’étoit un coup qui dévoie 
faire trembler les Rois : mais à fon égard , 
étant perfuadée qu’elle faifoit ce qu’elle 
.devoit, & ce quelle n’avoit pu éviter de 
faire , fon efprit demeuroit tranquille au 
milieu de tant d’orages. En effet , fon hu- 
meur toujours égale , fortifiée d’une ame 
qui ne fe lailîbit pas troubler aifément, la 
faifoit paroître à Saint-Germain environ- 
née de fes armées , avec le même repos 
que parmi les Dames qui formoient fon 
cercle à Paris. ' • 

(Le z z ou z 5 Février), le Nonce &■ 
l’Ambalfadeur de Venife vinrent trouver 
la Reine, l’un de la parc du Pape , & l’au- 
tre de fa République. Dans leur Audien- 
ce , ils l’exhorterent fort à la paix , & tou- 
chèrent, à fon avis , un peu trop fortement 
à ce qui paroilfoit être le fujetde la guerre. 
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Elle s’en fâcha, & les interrompant, elle 
leur dit : Quelle trouvoit bien des gens 
qui lui difioient qu’il falloit faire la paix y 
& quil falloit pardonner ; mais que per - 
fonne ne lui parloit de rétablir V autorité 
du Roi fon fils qui s’en alloit détruite y 
fi elle ne travaillait à la relever en châ- 
tiant les rebelles & les forçant à fie re- 
mettre à leur devoir. Elle avoit fujet de 
parier de cette forte ; car les confulta- 
tions quelle avoit fait faire fur cet article 
aux Docteurs les plus féveres , & dont 
elle vouloir fuivre les feutimens , étoient 
de véritables marques du defir qu’elle avoit 
de la paix; mais il fembloit qu’elle devoit v 
par fes propres obligations travailler pre- 
mièrement à remettre la France en état 
de pouvoir profiter de fa bonté, qui ju£- 
ques alors , par la mauvaife difpofition des 
efprits, n’avoit fait qu’empirer fes maux. 
Cette bonté étoit plus grande en elle & 
plus effe&ive qu’apparente : elle avoit 
toujours voulu cacher la fienne pour faire 
mieux paroître celle de fon Mimftre. 

Le vingt-cinquieme Février ( 1549), 
les députés de Paris arrivèrent , & le 
Premier-Préfident qui fuivit l’exemple du 
Nonce, fut traité de meme maniéré. Il 
avoit accoutumé de parler avec beaucoup 
de hardielle fur les défordres de l’État . 

Piij 
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6c le Miniftre avoir toujours une grande 
part dans Tes harangues > qui croient plutôt 
des libelles diffamatoires contre lui , que 
des remontrances à la Reine. Celle qu’il fit 
en cette occafion fut de la nature des au- 
tres. Après avoir fur ce chapitre contenté 
fon parti & la plus grande partie de fon 
auditoire , il fupplia la Reine de faire cef- 
fer les défordres , de leur donner la paix y 
6c de revenir à Paris y ramener le Roi y 
6c par conféquent le bonheur & la joie. Il 
dit ces mêmes mots , parlant de l’intelli- 
gence que quelques-uns du parti avoient 
eue avec l’Archiduc , 6c voulant juftifîer 
le Parlement , que cette grande & illujlre 
Compagnie avoiefon intérêt fi étroitement 
uni à celui du Roi & de l’État & avoit 
donné en toutes rencontres de fi. glorieufes 
marques du •çele qu elle avoit pour le fou- 
tien de l’autorité Royale qu’il étoit diffi- 
cile de s’imaginer que quelques - uns de 
ceux qui la compofoient fujfent capables 
d’oublier le premier & le plus jufie de fies 
devoirs : que ce ’qele avoit paru avec éclata 
non-feulement du temps de nos Peres par 
ce fameux Arrêt j qui malgré les artifices 
des Etrangers y rendit à la Loi Salique fa 
première vigueur & fervit fi fart à la 
confervation de la Couronne dans l’au- 
gujle Maifon de Bourbon j mais encore 
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de leur temps , par le foin que leur Com- 
pagnie avoit eu d’ affermir durant les Mi- 
norités des Rois les Régences des Reines- 
Meres . Sur quoi la Reine & Monfieur le 
Prince dirent quelques paroles de refien- 
timent , qui témoignoient qu’elle , ni lui , 
n’approuvoient pas ce qu’il avoit dit des 
Arrêts du Parlement touchant la Loi Sa- 
lique & des Régences : & le Chancelier 
dit en s’écriant contré cela : que le Roi 
étoit le Maître des Ordonnances ; qu il les 
faifoit & défaifoit comme il lui plaifoit ; & 
que les Compagnies dévoient feulement 
apporter une obéiffance aveugle à fa vo- 
lonté. Mais toutes ces conteftations & 
ces hardielfes ne brouilloient point à la 
Cour ce vénérable Magiftrat. Le Cardi- 
nal Mazarin avoit fait des injures, ce que 
Mithridate avoit fait du poifon , qui au- 
lieu de le tuer, vint enfin par la coutume 
à lui fervir de nourriture. Le Miniftre dé 
même , fembloit par fon adreflè faire un 
bon ufage des malédiétions publiques : il 
s’eji fervoit pour acquérir auprès de la 
Reine le mérite de fouffrin pour elle , & 
d’être la victime des injuftes pallions des 
Sujets du Roi } & beaucoup davantage , • 
pour cacher l’amitié de fes amis , qui dans 
le vrai ne l’étoient guere. Il le voyoic 
bien, fans. doute : mais ne pouvant mieux 
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faire , il confentoit qu’ils en ufaflènt ainfî 
pour maintenir leur crédit, & pour être 
mieux en état de le fervir dans les bonnes 
occasions. En effet, dès le foir même , le 
Premier-Préfident & le Préfident de Mê- 
mes vinrent trouver la Reine comme des 
particuliers , & conférèrent dans fon ca- 
binet avec le Miniftre où fe trouvèrent 
les Princes y dé malgré l’Arrêt que leur 
Compagnie a voit donné contre lui , ils le 
traitèrent toujours de premier Miniflre* 
Ils firent efpérer à la Reine avant que de 
partir , une autre Députation pour parler 
tout de bon de la paix, & lui demandèrent 
finement des vivres & du bled pour au- 
tant de jours qu’on y travailleroit, fuppu- 
tant pour chaque jour ce qui étoit à peu 
près néceflaire pour fournir Paris. La Rei- 
ne ne leur accorda pas leur demande , mais 
leur fit efpérer que $’ils agiffoient fidelle- 
rnent , elle ne leur refuferoit rien de tout 
ce qui feroit raifonnable. Les Députés tâ- 
choient fous l’apparence de la paix d’ob- 
tenir des vivres ; car ils commençoient à' 
enchérir , Sc le peuple pâtifïbir déjà beau- 
coup , mais pas affez pour .en être humi- 
lié. La Reine auffi de fon côté , croyoit 
bien faire en leur faifant efpérer qu’elle 
leur en donnerait : elle vouloit embar- 
quer le Parlement par la néceflité du peu- 
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{ >le à confentir à fes volontés , 6c à réduire 
es Généraux de Paris à l’accommodement 
auquel ils s’oppofoient de toutes leurs for- 
ces. 

A la fécondé Députation les bleds fu- 
rent accordés }. mais la Reine eut fujet de 
fe repentir d’avoir eu pitié de ceux qui 
fouffroient. Elle redonna des forces à ce 
parti , 6c ne diminua pas leur malice , li 
bien qu’elle perdit les avantages quelle 
auroit pu tirer de leurs fouffrances. Cette 
Princefle, après les avoir fi favorablement 
traités , leur fit donner une Réponfe par 
écrit > qui pour être inftruétive , peut tenir 
fa place dans ces Mémoires. 

RÉPONSE 

> 1 

- . ■ t 

DE SA MAJESTÉ 


AUX DÉPUTÉS DU PARLEMENT. 


a 
55 
35 
35 
» 
3 1 
» 
33 


L E Roi étant au Confeil , par l’avis 
de la Reine Régente fa mere pré- 
fente i où étoient aulfi Monfeigneur le 
Duc d’Orléans, Monfieur le Prince 
autres notables perfonnages dudit Con- 
feil , délibérant lur çe qui lui a été repré- 
senté par les Députés de la Compagnie 
fe difant tenir le Parlement de Paris , a 
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3» commandé la préfente Réponfe leur être 
. » baillée. 

33 Sa Majefté auroit eu très-grande rai- 
33 fon de n’admettre pas à fa préfence lef- 
»j dits Députés, ayant chaque jour de nou- 
33 veaux fiijets d’être plus indignée contre 
33 la conduite de leur Compagnie , & en 
33 cetui notamment dont ils viennent de 
3> lui rendre compte , & dont elle avoir 
33 déjà eu l’avis , d’avoir reçu un Envoyé 
33 de la part des ennemis de l’État. 

33 Sa Majefté eft d’ailleurs très-bien in- 
33 formée de£ allées & venues qui fe fonr 
33 faites de Paris à Bruxelles-, du fujet de 
33 la venue de Saint - lbal & de Sauvetat , 
33 dont le premier eft avec le Duc de Lon- 
33 gueville, l’autre eft ici prifonnier, 
33 après s’être abouchés avec la Duchefte- 
« de Chevreufe ôc avec des Miniftres d’Ef- 
33 pagne. 

33 Elle fait que Laigue , envoyé a Bru- 
33 xelles par quelques particuliers qui ont 
33 conjure la ruine de l’État en tant qu’elle 
33 pourroit dépendre de leur malice , a été 
33 celui qui a recherché & fait réfoudre 
33 l’Archiduc & le Comte de Pigneranda , 
33 qui le confeille d’envoyer une perfonne 
» exprefle à ladite Compagnie , avec une 
J» fimple Lettre dont la créance feroit faite 
33 à Paris même par ceux qui i’a voient 
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» envoyé , félon l’état où fe trouveroient , 
« pour lors les affaires. Ledit Laigue ne fe 
» contentant pascl’affurer lefdits Minières - 
33 qu’ils en tireroient de très-grands avan- 
» tages pour les intérêts du Roi leur maî- 
33 tre ; mais ce qui fait horreur à le dire 
33 qu’ils cauferoient un boule verfement gé- 
>3 néral dans la France , s’ils favoient bien 
33 profiter de cette occafion par les moyens 
33 qu’il leur en fuggéreroit. 

>3 Comme ceux qui contre l’intention & 

33 au défu de ladite Compagnie , ont for- 
33 nié les Mémoires dont Laigue a été char- 
33 gé font les memes, qui avant que le Roi 
33 partît de Paris eiitretenoient des intelll- . 
33 gences avec les ennemis de l’État, pour 
33 fe faifir de la perfonne de Sa Majefté. 

» Comme ce font les mêmes qui tra- 
33 vailloient alors à exciter des féditions 
»3 dans Paris , les mêmes qui fe parti- 
>3 geoient dedans & dehors la Ville, pour 
3* traiter avec des Princes qui font depuis 
33 entrés dans le Parti; les mêmes qui après. 
'» l’accommodement fait en ce lieu au mois 
33 d’Oétobre dernier , par la Déclaration 
33 que Sa Majefté y fit expédier , qui fem- 
33 bloit avoir ôté pour jamais la racine de 
33 toute divifion , reconnoilïant que les en- 
33 nemis fe réfoudroient peut-être à faire la 
« paix, fur ce qu’ils auroient perdu l’efpé- 
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» rance de voir naître dfes troubles dans 
» le Royaume , leur firent favoir aulîl- 

• î) tôt qu’ils ne dévoient point fe mettre en 
» peine de cet accommodement, & qu’ils 
» feroient en forte qu’avant qu’il fe pafsât 
» lîx leniames , le Parlement remuerait 
si tout de nouveau, & mettroit plus d’af- 
33 faites que jamais furies bras de la Reine, 
33 les affurant meme qu’il feroit alors for- 
33 tiiié par l’attachement de divers Princes 
33 ôc autres perfonnes de qualité. 

33 Comme ce font les mêmes qui ont 
» eu le crédit dans ladite Compagnie , au 
si grand regret des bons , de la porter à 
« faire tant de chofes extraordinaires qui 
33 fe font pafïees depuis la fortie du Roi de 
33 Paris: on n’a pas fujet d’être furpris qu’ils 
33 aient encore eu le pouvoir de lui faire 
»> exercer cet Aéte de Souveraineté , & 
33 de recevoir des Envoyés des Princes , 

• » & qui plus eft , d’un Prince ennemi de 
33 l’Etat, en même temps qu’elle venoit de 
33 refufer d’écouter ceux qui lui avoient 
33 été envoyés par le Roi fon maître & fon 
33 Souverain. 

« Le fleur de l’Ifle , Lieutenant des Gar- 
« des-du-Corps de Sa Majefté , qui alloit 
33 de fa part vers ladite Compagnie , n’y 
33 fut pas reçu à caufe des formes. Cepen- 
dant elle en trouve pour recevoir l’En- 
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55 voyé de l’Archiduc , qui a les armes à la 
33 main contre le Roi ; mais non pas dans 
« fes Régi lires , ni même dans ceux du 
33 Parlement de la Ligue. 

33 Elle refufe l’entrée à Paris à un He- 
ss raut envoyé de la part du Roi , prenant 
>3 prétexte fur ce que ceux -qui la compo- 
» fent n’étant pas Souverains , ilsauroient 
»» manqué au refpeél qu’ils doivent à Sa 
33 Majellé en l’admettant j mais ils oublient 
3> qu’ils font Sujets , & agillent en Souve- 
33 rains quand il ell queftion de recevoir 
33 un Ambalfadeur de la part des ennemis 
s» de l’État , qui ell un Moine, Aumônier 
33 du Comte de Garcies , Gouverneur de 
33 Cambrai , lequel avoit de longue main 
33 des intelligences dans Paris , & y don- 
33 noit des avis toutes les femaines & en 
33 recevoit , y ayant même demeuré long- 
33 -temps depuis la mort du feu Roi , & fait 
33 diverfes menées très - préjudiciables au 
33 fetvice de Sa Majefté , avec des prifon- 
33, niers de guerre Efpagnols , qui oblige- 
33 rent à prendre la refolution de l’arrêter , 
33 dont'fon évafion empêcha l’effet. 

33 II a été aifé à voir que fa créance a été 
33 compofée à Paris par ceux-là mêmes qui 
33 l’y ont attiré : autrement , l’artifice des 
33 Miniftrcs d’Efpagne auroit été trop grof- 
33 fier , & même de faiçe <àire à ladite Coin- 
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33 pagnie qu’on leur a tout offert pour con- 
33 dure promptement la paix , à condition 
» qu’ils aiîifteroient le Roi des forces d’Ef- 
33 pagne pour opprimer ladite Compagnie 
sj & ruiner Paris : en meme temps que 
» le Comte de Pigneranda , écrivant 'ici 
le douzième Février , fe plaint qu’on ne 
•55 lui ait rien fait favoir par le retour du 
55 lîeur Friquet , qui foit précis & indivi- 
55 duel fur les intérêts du Roi fon maître 
■5> & de Monfieur de Lorraine : & que par 
as la même Lettre ledit Comte prie qu’on 
35 lui dépêche une perfonne expreffè avec 
33 quelque plus grand éclairciffement des 
33 intentions du Roi : ce qui fait bien voir 
53 évidemment qu’il n’a pas reçu des offres 
53 fi avantageufes pour la paix , & qu’il ne 
33 refufe pas de la traiter ici pour ne le ju- 
33 ger ni honnête ni sûr, comme on a fait 
33 dire à ladite Compagnie par ce Moine. 
33 Et en effet, enfuite de cette Lettre, Sa 
3> Majefté a choif le Heur de Vautotte , 
33 Confeiller d’État , pour aller à Bruxel- 
33 les , où il négocie préfentement , ayant 
33 trouvé un fauf-conduit de l’Archiduc à 
53 Cambrai , pour y paffer en toute sûreté. 

>3 Sa Majefté , qui veut bien donner à 
33 ladite Compagnie toutes les lumières 
33 qui dépendent d’Elle pour l’empêcher 
33 d’être furprife par cet artifice , a eu la 
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« bonté d’ordonner qu’on fade voir aux- 
« dits Députés les originaux defdites Let- 
33 très du Comte de Pigneranda , dans lef- 
» quelles ils verront auffi comme il fe pré- 
« paroit à s’avancer de deçà pour conférer 
03 avec les Miniftres du Roi , & donner la 
« derniere main au Traité de paix : & il 
03 feroit déjà en France , fî les efpérances 
33 qu’il a conçues de tirer de plus grands 
33 avantages de ces divifions , & les inftan- 
53 ces qui lui ont été faites à Bruxelles par 
33 ceux qui ont follicité l’Archiduc à Bru- 
3i xelles d’envoyer vers ladite Compagnie, 
33 ne lui avoient fait chercher des prétex- 
33 tes de différer fon voyage. Us pourront 
33 aufîi remarquer dans lefdites Lettres , 
33 que ce que l’Envoyé a dit de la part du 
33 Roi Catholque, eft une manifefte fuppo- 
33 fition ; puifqu’il lui étoit impoffible de 
33 donner des ordres fur des affaires dont 
33 il 11e pouvoit avoir encore aucune con- 
33 noiflance. - 

33 Tout cela, & beaucoup d’autres cir- 
i> confiances que l’on omet , fembloient 
33 obliger Sa Majefté à ne pas recevoir les 
33 Députés j mais confidérànt qu’il y a dans 
33 ladite Compagnie nombre de bons Fran- 
03 çois bien intentionnés pour l’Érat , ôc à 
>3 qui le cœur faigne de' voir pratiquer a 
33 tous momens'ce que la plus grande ma- 
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& des cris effroyables , qui de ce lieu allè- 
rent arc peuple afiemblé dans la grande 
Salle , dans la Cour , 3e dans les rues. 
Tous demandent des nouvelles de la Dé- 

Î mtation , & comme le bruit courut que 
e Premier-Préfident avoit conféré avec 
le Miniftre * ils fe mutinèrent 3e dirent 
tous qu’ils ne vouloient point de paix avec 
•le Mazarin j 3e quelques-uns propolé- 
■rent d’aller chez le Premier-Préfident pour 
le piller 3e le punir de ce qu’il vouloit 
s’accommoder avec lui. 

La canaille étoit payée pour crier con- 
tre les commencemens de la paix. Les 
Frondeurs , qui ne la vouloient point * 
ou plutôt qui vouloient qu’elle fe fît par 
eux , avoient frit frire cette fédition con- 
tre le Premier-Préfiuent, exprès pour 
l’enrbarraller 3e l’intimider ; mais cet 
homme , ayant déjà montré fa fermeté 
en beaucoup d’occalïons , fit voir iencore 
en celle-ci autant de courage qu’en tou- 
res les autres \ 3e fans s’étonner, il dit au 
Duc de Beaufort, qu’il devoir frire ap- 
paifer ce tumulte : autrement , que le 
défordre fe feroit fi grand , que peut-être 
lui-même n’en pouvant pas être le maître , 
il en feroit fâché , par les grands maux qu’il 
pourrait caufer à toute la Ville } 3e beau- 
Tome lit. R 
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coup des plus conhdérables de cette 
Compagnie fe réunirent au Premier- Pré- 
fident. Ce Prince , le chef des crieùrs , 
fut enfin contraint pour éviter un plus 
grand mal que celui de revoir le Maza- 
rin dans Paris , d’aller lui- meme appai- 
fer le défordre. Il afiura le peuple , qu’on 
ne le trompoit point , en leur difanr à 
tous , qu’il chajjeroit le Malaria. Ce 
bruit étant appaifé , on réfolut d’envoyer 
tout de nouveau des Députés à la Cour , 
fept de chaque Chambre , pour aller trai- 
ter la paix y ce qui donna quelque efpé- 
*ance aux gens de bien & fit croire à 
la Reine que les chofes fe pafleroieiit 
comme elle le defiroit. Elle ne pouvoir 
pas s’imaginer que les Députés ofafient 
lui demander ce qu’ils favoienr certaine- 
ment qu’elle ne vouloit pas leur accor- 
der. 

Le Premier-Préfident , après avoir fait 
ce coup , fortant de la Galerie du Palais 
pour entrer chez lui , une grande multi- 
tude de coquins le vinrent attaquer. Un 
de la troupe l’ayant menacé de le tuer , 
ce grave Magiftrat lui dit froidement : 
Mon ami. quand je ferai mort j il ne 
me faudra que Jix pieds de terre ’ & 
fans fe hâter d’un pas , il ?’en alla chez 
lui fort iàrisfiiit d’avoir fut réfoudre cette 
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fécondé Députation. Sil en éroit con- 
sent , les Généraux ne letoient pas de 
même : elle leur déplut infiniment. Ils 
voyoient que les principaux de la Com- 
pagnie penchoient du côté de la Cour ; 
qu’ils n’étoient pas les maîtres du parti , 
& que la paix 11e pourroit pas à leur gré 
être le prix de leur ambition de de leurs 
defirs : mais ils fe confolerent dans la rc- 
folution eju’ils firent , de ne nommer pour 
■aller à la Cour que ceux dont ils étoient 
allurés ; & par cette voie , ils efpércrent 
que l’accommodement dépendroit tou- 
jours de leur volonté. 

Pendant toutes ces négociations I’ar- 
mce du Roi prit par force Brie -Comte 
Robert qui étoit un bon pofte pour les 
Révoltés , & dont la privation les de- 
Voit infiniment incommoder. D’autre 
côté les Parilïens enlevèrent aufli fur les 
Cens die Roi un grand convoi de pain de 
Goneflè , parce que la faim donne du 
courage aux homaaes les plus poltrons ; 
mais ce feepurs étoit de peu de durée , 
& n’ayant plus à eux de paffiiges libres , 
ils étoient en mauvais état. 

Ces mêmes jours , on arrêta à Saint- 
Germain le Maréchal de Rantzau. Il fut 
foupçonné de favorifer le parti Parifieri ; 
8c comme il étoit Gouverneur de Gra- 
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velines , le Miniftre crut qu’il ne pou- 
■voit prendre trop de précautions , pour 
ie garantir des maux qui pouvoient arri- 
ver de la mauvaife volonté de ce Maré- 
chal. Il avoir jufqu’alors bien fervi le 
Roi ÿ mais la confiance n’a pas été don- 
née aux hommes pour une qualité qui 
leur foit naturelle. Les apparences de fon 
-changement firent aulli changer fa for- 
rune. 

Le deuxieme jour du mois de Mars , 
les Gens du Roi vinrent à Saint- 
Germain trouver la Reine , pour lui dire 
la Députation ordonnée par le Parlement. 
Ils lui demandèrent des pafieports , & la 
•Jfupplierent d’ordonner du lieu de leur 
.conférence. Ils firent aufiî quelques inf- 
rances de la part des Ducs de JBeaufort 
&c de Bouillon , pour y être admis ; mais 
ayant été bien reçus à leur égard , ils 
ffirent refufés fur l’article des autres. On 
.choifit pour le lieu de la Conférence le 
Château de Ruel , comme étant à moi- 
rié chemin de Paris & de Saint- Gen- 
main \ & les Généraux , qui en particu- 
lier redoubleront leurs inflances , n’y 
furent point admis. 

Le Duc d’Orléans , le Prince de Con- 
dé , le Miniftre , l’Abbé de la Riviere „ 
le Tellier , allèrent au rendez-vous , 
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où fe trouvèrent les Députés , avec -or- 
dre exprès de leur Compagnie ; de ne 
point conférer avec le Cardinal Maza- 
rin. Déjà on en avoit eu avis à la Cour 5* 
& Champlatreux , fils du Premier- Préfi- 
dent , qui lavoit dit par ordre du Parle- 
ment , fut en apparence traité avec beau-' 
coup de rigueur : on lui donna meme des 
Gardes pour quelque peu de temps , pour 
faire voir aux ennemis du Miniftre , que 
cette propofition étoit odieufe à la Reine , 
& feroit combattue par les Princes du. 
Sang. Mais cette rigueur n’empêcha pas- 
que les Députes ne refufaflent abfolumemc 
de conférer avec lui : ce qui caufa un- 
grand embarras entre les deux partis , ôc 
donna fans doute beaucoup de honte à. 
celui qui en étoit le fujet. Le foir du mê- 
me jour , que les Princes croient allés à- 
Ruei , j’étois auprès de la Reine , qui at- 
tendoit avec impatience le fuccès de cet- 
te difpute , fans pourtant en faire parc 
aux Spéculateurs. Chamarante , premier 
Valet de Chambre du Roi , arriva fort 
tard , qui lui vint dire que la Conféren- 
ce étoit rompue : puis s’approchant de la 
Reine , il lui en dit tout bas à l’oreille la; 
véritable caufe. La Reine , qui ne vouloir 
pas montrer de fentir ni de voir l’affronc 
que le Parlement faifoit à fou Miniftre en 
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198 Mémoires pour fervir à VHïfioire 
cette occafîon , fe mit à rire , 8c nous dit ?• 
Il n’y a point de Conférence ; par con- 
féqtient il n’y a point de paix : tant pis pour 
eux. 

Pendant que ces difficultés arrêtèrent 
la Conférence , les Généraux , qui n’a- 
voient point de part que par leurs caba- 
les à cette Alfemblée , fe vinrent camper 
avec du canon à Villejuif, menaçant le 
Mazarin de l’embarrafler , 8c de lui faire 
toujours naître des cbflables invincibles. 
Ils lui vouloient faire peur de la haine 
du peuple , dont ils difoient qu’ils feroient 
les maîtres malgré le Parlement , 8c mal- 
gré leurs Traités. Ce qui en effet pouvoir 
donner de l’inquiétude au Miniftre , étoit 
de voir que le Parlement paroiffoit ap- 
prouver Tes fentimens de la populace 8c 
des Généraux ; puifque le Députés re- 
fufoient lî conftamment de s’aboucher- 
avec lui en cette occalion , où il s’agif- 
foit d’un bien qui leur étoit iî confidéra-r 
ble. 

Le lendemain , comme ils forent prêts, 
de fe féparer à caufe de cette difficulté x 
le Duc d’Orléans voulant toujours avoir 
quelque part à la paix , au- lieu de celle 
que le Prince de Condc avoir eue à la 
guerre , trouva un accommodement y 
qui fut que lui ni M. le Prince n’affiftafo 
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fait point à cette Conférence. Ii fut ré- 
folu qu’ils fe tiendroient à part , 6c le 
Miniftre avec eux , qu’on y lailferoit 
feulement le Chancelier 6c le Tellier ; 6c 
trouvèrent qu’une chambre , entr’eux 6c 
lû lieu de la Conférence n’empécheroit 
pas d'entrer en matière , ce qu’ils firent : 
ôc alors il fetnbla que les Sujets vouloient 
donner des Loix à celui dont ils les dé- 
voient recevoir. 

Tout ce jour les Parlementaires fu- 
rent fiers , 6c ceux qui venoient de Pviiel 
à Saint-Germain , ne croyoient pas que 
les affaires fe pu lient accommoder } car 
la manière dont ils parloient faifoit croire 
qu’ils fe rendroient difficiles fur l’article 
du Miniflre } mais cette férocité fe trouva 
confiifer en bonne mine, & ces apparen- 
ces n’alloient qu’à contenter les fots , les 
emportés , 6c le peuple. Le jour d’après , 
ils changèrent de méthode ; & les Dé- 
putés prenant l’air de la Cour , montrè- 
rent en effet que ce charme avoir autant 
de pouvoir fur eux que fur les autres 
hommes. Cependant , les Parifiéns , par 
l’ordre des Généraux & du Parlement > 
ne Iailfoient pas de continuer à vendre 
publiquement les meubles du Cardinal 
Mazarin , qui , depuis l’arrct donné con- 
tre lui , avoient été à l’encan vendus aux 
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pafTans à tel prix qu’on vouloit en donner J- 
& fa Bibliothèque , ramaflee avec tant 
de foin , fut difperfée , à tous ceux qui lar 
voulurent piller. 

Le fixieme , le Cardinal vint faire un- 
petit voyage à Saint- Germain pour ins- 
truire la Reine de tout ce qui le pafloic./ 
Le foir , après qu’il l’eut quittée , comme 
ceux qui l’environnoient étoient curieux 
d’apprendre des nouvelles , la Reine nous 
dit a M. le Premier , & à moi , qu’il n’y 
avoit encore rien d’avancé ni aucune folide- 
efpérance d’ obtenir ce qu’on dejiroit ; 
qui ctoit que le Parlement s’humiliât : 
puîs nous dit- qu’a la fin pourtant j elle* 
croyoit que tout iroit bien . Les Députés- 
avoient dit avoir reçu de nouveaux ordres- 
de leur Compagnie , de demander l’é- 
loignement du Miniftre ; & il fallut que- 
le Duc d’Orléans fe trouvât fouvent a la- 
Conférence pour défendre celui qu’ils* 
vouloient attaquer. Mais enfin , la dif- 
pute fe termina à une Comédie qui fut* 
habilement jouée ; car ceux qui deman- 
doient labfence du Miniftre , favoienc 
bien qu’ils ne l’obtiendroient- pas , &• 
comme je l’ai déjà dit , ils ne la défi- 
soient peut-être pas beaucoup. 

Pendant cette Conférence , il arriva- 
une- nouvelle qui fit changer les réfolu- 
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rions de plurieurs , qui augmenta les forces 
du Roi , & diminua un peu l’orgueil Sc 
la. fierté des Parviens. Le Vicomte de- 
Turenne , qui commandoit l’armée du 
Roi en Allemagne , & qui s ctoit peu au- 
paravant déclaré du parti des Parlemen- 
taires, à caufe que le Duc de Bouilloiï 
fon frere en étoit , ayant voulu amener 
fès Troupes au fecours du parti Parifien , 
avoir été abandonné de toute l’armée * 
qui voulant être ridelle au Roi , alla fe re- 
joindre à Erlac , Allemand au fervice de 
la France. Il ne refla à ce Général que 
deux ou trois Régimens , en qui il n’ofa» 
fe confier , & fe voyant fans puiffance 
plein de confurion & de repentir , il fe 
retira feul a Heilbrun. 

Cette même nuit que le Miniftre couchai 
à Saint-Germain , Monfieur le Prince luF 
envoya une Lettre qu-’il avoit reçue du Vi* 
comte de Turenne, qui, malheureux 8c 
humilié , demandoit pardon de la fuite. 
Il le fupplioit par cette Lettre , de lui’ 
continuer fa proreétion , 8c d’obtenir di> 
Miniftre fa grâce ôc l’abfolution de fon> 

nouvelle abattit pour quelques- 
jours les forces des Parlementaires ôc des 
Généraux j car ils avoient une grande* 
«fpérance en. cette année.. Ce feccurs-- 
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leur ayant manqué , le Cardinal crut qu’iï 
auroit alors de 1’avantage fur fes adver- 
faires , & que le rétablifièment de fou 
autorité fe fcioit aifément. Il commença 
donc à reprendre de l’audace \ mais fes 
ennemis , malgré leur mauvaife aventure y 
ne diminuèrent guère de celle qu’ils 
avoient accoutumé d’avoir. 

Le Coadjuteur voulant cacher aux Pa- 
rviens cette ficheufe nouvelle d’Allema- 
gne autant qu’il lui feroit pofîible , parut 
au Parlement ce même jour ; <Se par une 
harangue éloquente , leur offrit les Trou- 
pes de ce Général , qui n’en avoit plus 
ce qui fervit de pâture à la populace mal 
informée de la vérité. 


Le Miniftre rempli d’efpérance & de 
joie j retourne à lluel : il y trouve fes en- 
nemis bien difpofés ; mais pas fi fournis 
qu’il l'avoit cru. Deux ou trois jours fe 
pafiêrent en petite chicanerie. Il y avoit 
des heures ou les apparences de paix fe 
changement en des apparences de guer- 
re j mais malgré ces frequentes varia- 
tions , il étoit facile de juger , que ce qui 
étoit fouhaité des deux côtés ne manque- 
roit pas d’arriver. Maulevrier , Gentil- 


homme de grand mérite , & qui avoit 
beaucoup d’efprit , difoit fur cette affaire „ 
que la Conférence relfembloit aux grau- 
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des maladies , qui empirent d’ordinaire 
fur le foir , les matins donnent de mar- 
ques d’un grand amendement, & dont les 
jours de crife font toujours bons. 

Les Généraux , qui vouloient foutenir 
leurs intérêts par quelque invention , s’a- 
viferent de faire donner un Arrêt de fur- 
féance à la négociation , attendu que la - 
Reine avoit manqué a donner les cent 
muids de bled quelle avoit promis , cha- - 
que jour que dureroit la Conférence. La 
Reine , ayant cru qu’elle ne dureroit que 
trois jours , ne s’étoit engagée qu’à trois 
cents muids ; & le Miniftre leur avoit fait 
cette jufte chicanerie , de peur que ce qui 
fe faifoit à Ruel ne fervît feulement à leur 
redonner des forces pour combattre tout 
de nouveau contre le Roi. Selon cette 
prudente raifcn , il avoit jugé à propos 
de faire celfer les libéralités Royales ; & 
comme les trois jours étoient palîés , que 
la Conférence continuoit , & que le bled 
ne venoit plus , il fe fit à Paris une gran- 
de crierie. Les Députés , alarmés de cet 
Arrêt , envoyèrent fe plaindre à la Reine 
de ce qu’on avoit manqué à leur donner 
les cent tnuids de bled, qu’ils prctendoient 
leur avoir été promis pendant le temps de. 
leur négociation ; & dirent aux Princes, 
qu’ils n’avoient plus, de pouvoir de trai.- 
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ter, & qu’on leur permît de s’en .aller; 
M. le Prince leur répondit fièrement : 
Hé bien ! MeJJicurs 3 puifque vous n ave% _ 
plus de pouvoir 3 aUe\ vous en 3 je penje 
que vous fere-% bientôt forcés de revenir. ~ 
Comme les Députés eurent pris leur con- 
gé, & qu’ils furent forris du lieu où étoient 
les Princes , Monfieur dit à M. le Prince : 
Mon Coufn ji ces gens -ci gagnent le 
Printemps _, ils fc joindront à V Archiduc y 
& feront un parti Ji dangereux à V État 3 
qu alors ce fera à notre tour à nous humi- 
lier. Préfentement 3 que nous les tenons 3 
profitons de V occajion 3 & faifons lot paix : 
c’ejl ce que les gens de bien doivent fou - 
haiter. Les Députés de leur côté , qui n’a- 
voient pas envie de s’en aller , montrèrent 
que fi on vouloir fe radoucir pour eux , ils 
ne feroient pas difficiles à retenir j fi bien 
qu’il fut conclu que les Députés envoy«- 
loient à Paris afiurer leur parti que le bled 
leur feroit livré , & par meme moyen 
prier leur Compagnie de trouver bon 
qu’ils continua fient leur utile travail. Tou- 
tes ces Conférences eurent un fi favora- 
ble fuccès , que l’onzieme ( de Mars ) au 
matin , le Maréchal de Villeroi^qui avoit 
reçu des Lettres de Ruel , vint afiurer la 
Reine que tout alloit bien j & à midi ar- 
riva un. Courier du Miniftre qui lui ap- 
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prit que la paix étoit allurée , & que tous 
les articles étoient accordés de part & 
d’autre , & qu’elle étoit prête à ligner. - 
Les Généraux de Paris furent conviés 
d’entrer dans ce Traité. On leur donna 
quatre jours pour prendre ce parti , au 
Duc de Longueville huit , à caufe de fon 
éloignement , avec efpérance , qu’on lui 
pourra accorder des articles fecrets di- 
gnes de le contenter j & on fit efpérer aux 
autres quelques douceurs. Ce grand en- 
chantement défait , le foir de ce même 
jour la paix fut lignée , & la Reine une 
heure après en reçut la nouvelle avec 
•beaucoup de joie. On peut dire qu’elle 
étoit prefque la feule qui goûtoit ce bien 
félon toute fa grandeur. L’amertume que 
beaucoup de particuliers fentoient dans ' 
leur ame , de voir que tonte cette guerre 
11e leur ôtoit point ce qu’ils croyoient être 
leur véritable mal , étoit li grande , que 
la douceur de la paix & du repos ne 
•leur pouvoit plaire entièrement. Leur 
imagination étoit frappée d’une li gran^è 
haine contre la conduite du Miniftre , 
.elle leur étoit fi odieufe , &c leur fem- 
■bloit fi méprifable , que les plus grands 
biens avec lui , ne leur pouvoient être 
agréables. Cette averfion étoit un criftal 
qui changeoit les objets , par où ils 
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voyoienc groffir tous leurs maux , & dimi- 
nuer tous leurs biens } 8c fon avarice leut 
donnoit lieu de croire , qu’étant rétabli 
■dans fa première puiflance , elle feroit 
plus infupportable cjue jamais. Beaucoup 
■de perfonnes dévoient fouhaiter néan- 
moins , ainfi que je l’ai déjà dit , qu’il de^- 
meuràt. Les perfonnes , qui étoient en 
pofte de fe faire craindre , dévoient s’ac- 
commoder de lui , mieux que d’un plus 
ferme } 8c il eft vrai auffi qu’ils n’ont ja- 
mais voulu le chalfer tout de bon. Les 
petites gens y rencontroient de meme de 
grands avantages ; car s’ils pouvoient 
Trouver le moyen de fe rendre nécelfai- 
res à fes intérêts 8c à fon fervice , il leut 
donnoit les dignités qu’on avoit accou- 
tumé de réferver aux anciens Officiers > 
8c à ceux qui dans la guerre , ou dans la 
Robe j avoient confumé leurs vies au fer- 
vice du Roi : 8c les armées étoient com- 
mandées par des Lieutenans Généraux , 
qui du temps de nos peres , auraient été 
*ti Régiment des Gardes pour apprendre 
leur métier. Il étoit encore propre aux 
Grands Seigneurs ; car , il étoit prodigue 
d’honneurs. Ces fortes de biens ne lui 
faifoient pas de peine à donner , parce 
qu’il les eftimoit moins que l’argent ; 8c 
fes ennemis , qui lui arrachoient toujours 
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paT force ce qu’ils en delîroient , ont eu 
fiijet de fe louer de fa foiblefiè 6c de fa li- 
béralité. Avec toutes ces qualités fi ac- 

j. 

commodantes à l’ambition & au dérègle- 
ment de l’efprit humain , il étoit haï dans 
le Cabinet ; & fi les Courtifans ne fou- 
haitoient pas toujours fa perte , du moins 
on peut dire que tous les François le mé- 
prifoienr. Ce mépris étoit à la mode ; & 
cette mode , qui tenoit de la folie plus 
cjue de la raifon , les occupoit entière- 
ment : elle les privoit de cette modéra- 
tion nécelfaire aux hommes fages , qui 
doivent faire des jugemens équitables. 
Aucun ne vouloit louer les bonnes quali- 
tés qui étoient en lui. Sa lumière, fa clé- 
mence, 6c fa grande capacité, n’ont point 
trouvé de langues dans ces temps - la qui 
aient ofé parler en leur faveur , 6c fes 
Domeftiques mêmes, qui le connoiffoient 
plus particuliérement , atrribuoient fou- 
vent à timidité ce qui paroiiloit de bon 
en lui. Mais malgré fes défauts 6c le mur- 
mure qui attaque toujours la faveur 6c la 
puififance , ceux qui confidéreront ce qu’il 
avoitde bon, luidonneront infailliblement 
des louanges : les abaillcmens où la for- 
tune l’a réduit , 6c les grandes élévations 
qui paroiffent orner fa deftinée , rempli- 
tont fa vie d’une éclatante gloire j 6c ces. 
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extraordinaires événement, qui nous ont 
caufé de l'étonnement-, lui feront parta- 
ger l’immortalité avec les hommes les 
.plus illuftres. 

Il y eut encore quelques difficultés pour 
ligner la paix , parce que les Députés , 
pour conferver leur crédit à Paris , firent 
mine de s’oppofer à la part que le Cardi- 
nal , comme premier Miniftre, y devoir 
.avoir. Il fallut que le Duc d’Orléans 
montrât qu’il vouloir abfolnment qu’il 
lignât avec eux les articles accordés; & 
après cette conteftation ils y confenti- 
rent. Cette grimace faite , on vit alors 
les Députés s’adoucir pour lui , & entrer 
en compte fur le refpeél qu’ils dévoient 
aux volontés du Roi , de la Reine , & 
des Princes. Ils revinrent tous à Saint- 
Germain annoncer la fin de la guerre , 
dont quelques perfonnes , outre cette 
haine générale dont je viens de parler 3 
furent fort affligées. Madame la Princeffe 
fut du nombre , qui voyant ce grand ou- 
vrage achevé fans la participation du Prin- 
ce de Conti , & de Madame de Longue- 
ville , ne pouvoit s’empêcher d’en témoi- 
gner du chagrin : & ceux qui avoient des 
parens ou des amis dans ce parti , en étoient 
au défefpoir , parce qu’il leur étoit dur de 
voir le mauvais état où ils fe trouvoient , 
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»> tant de gloire & d’avantage pour cette 
» Couronne , & Üù. elle a eu même lieu de 
33 faire paroître fa modération en rendant 
» grand nombre de Places importantes & 
» des Etats entiers ^les Efpagnols auroient 
» été aufli contraints de donner les mains ' 
» à un accommodement , fi la conduite de 
» quelques feélieux ne leur eût fait conce- 
»’ voir de fi fortes efpérances de ces divi- 
» fions &: de remuemens dans le Royaume , 

» qu’ils ont cru en devoir attendre levé- 
» nement pour en profiter. 

» Car pour ce qui eft de l’offre que Tort 
13 a. fait faire par le Moine , éomme de la 
»3 part de l’Archiduc , de rendre ladite 
» Compagnie arbitre de cette grande af- 
» faire , quand la propofition feroit aufli 
» fincere que toute apparence & raifon ne 
3 j veut pas qu’elle le l'oit , ce n’eft pas im 
» honneur que les Efpagnols lui rendent , 
» c’eft une injure &: un affront qu’ils font 
33 à tout ledit Corps. 

» La Françe a louvent offert aux Efpa- 
33 gnols de fe foumettre à tous les . points 
” indécis, & qui font demeurés en différend 
» à l’arbitrage & à la décifïon ou des Pro- 
3» vnic es - Unies avec le Prince d’Orange , 
» ou dudit fieur Prince d’Orange , appel.- 
33 lant avec lui quelques-uus des Minières 
» des États , ou de la Reine de Suède , ou 
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si des Princes ou Etais de l’Empire , cou-- 
r> jointement ou féparérhent, ainfi qu’ils ai- 
» meroient le mieux j ce qu’ils ont toujours 
« conftamment refufé , & ils s’adreffent 
n aujourd’hui à ladite Compagnie pour lui 
33 déférer ce Jugement , c’eft-à-dire , la 
33 difpofition des plus grands intérêts que 
» leur Couronne ait à démêler avec celle- 

33 ci. 

>3 Ne lui feroit-ce pas une tache , qu e- 
3 » tant toute compolée de François , le 
33 Roi d’Efpagne la jugeât plus portée en 
33 fa faveur , & s’en promît un meilleur 
« traitement que de la Reine même qui eft 
33 fa fœur , ou que de tant de Princes &c 
33 Potentats étrangers avec qui il eft en 
33 paix , & même en liaifon. 

» Les Efpagnols ont fait voir par leur 
33 conduite en tout temps , qu’ils ne fou- 
33 haitent rien tant que la diminution de 
33 la puifTance , de la grandeur Sc de l’au- 
33 torité du Roi ; & cependant ils ont re- 
33 cours à ladite Compagnie par préféren- 
33 ce à tous autres , 5c déclarent qu’ils la. 
»3 choififïent pour Arbitre de tons leurs 
w différends. Peuvent-ils offenfer plus fen- 
33 fiblement de bons François 3c des Offi- 
» ciers -, que de les croire capables d’être 
33 fous un prétexte fpécieux des inftru- 
» mens propres à l’abaifl'ement de leur 
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a Roi, & à l’affoibliiTement de cette Mo- 
n narchie , qui eft toujours la principale 
33 vifée qu’ils ont toujours en toutes leurs 
» aélioils ? 

>3 Ceux qui ont formé l’inftruétion du 
3» Moine, ontbienmalraifonné,denes ? être 
J 3 pas apperçus qu’ils lui ont fait détruire 
33 d’un coté ce qu’ils lui faifoient établir de 
33 l’autre. Les Espagnols fouhaitent , dit-il , 

33 la paix avec paillon , & pour preuve de 
33 cela , ils font difpofés d’en paffer par le 
33 jugement de ladite Compagnie ; mais fï 
33 cette paillon étoit véritable & iîncere , 

33 refuferoient-ils tant de Places & de Pro- 
33 vinces entières qu’ils difent que le .Roi 
33 leur a offertes, pour s’adreffer à d’autres , 

33 dont tout ce qu’ils pourroient attendre 
’» de plus favorable & de plus avantageux 
. >> ne fauroit être que la ^romefle de la, 

33 même chofe , fans efperance d’aucune 
. 33 exécution , , puifqu’elle 11e peut jamais 
»j dépendre que des ordres du Roi > 

>3 Y auroit-il quelqu’un affez ilmple pour 
, 33 fe perfuader qu’ils veuillent épargner la 

33 France ? Ils y entreront avec coures leurs 
33 forces , & profiteront de ces émotions 
33 dès qu’ils en auront le moyen & qu’ils 
33 verront jour à nous faire du mal ; mais 
>3 l’intérêt particulier de ladite Compagnie . 
» ne les pouffera ni ne les arrêtera un feu! 
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03 moment , cette réfolution dépendra pu- 
» rement de l’état de leur armce } & s’ils 
03 ne le font pas , on n’en devra avoir obli- 
» gation qu’à la faifon , à leur foiblefie , & 
oo à la crainte d’expofer leurs troupes mal à 
«> propos. 

» Pouvoient-ifs faire Une offenfe plus 
03 fanglante à ladite Compagnie , que de la 
03 croire une matière facile & toute difpo^- 
03 fée à leur mettre la France en jproie ; que 
» de s’adreffer à elle fous le fpecieux pré- 
» texte de la paix , & de l’anifter quand 
oo ils n’ont autre deflein que de bien allu- 
03 mer la guerre civile dans le Royaume Sc 
33 de l’enievelir dans fes ruines. 

33 Leurs affaires de tous côtés font en 
33 pire état encore qu’elles ne paroiffent 
33 l’être \ & il eft comme indubitable } que 
>3 fi ces défordres inteftins peuvent celler 
33 bientôt , comme Sa Majefté y contribue 
33 de fa part , ils feront forcés à donner les 
»> mains fans délai à une paix , avec des 
3> conditions avantageufes pour cette Cou- 
• 33 ronne. 


33 C’eft à quoi Sa Majefté s’applique , 
» & continuera de lé faire avec tous les 
33 foins poflibles , fans oublier aucun des 
33 moyens qui peuvent le plutôt produire 
« ce grand bien. 

33 Que fi contre les apparences les en- 
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» nemis refufent un accommodement hon- 
33 nête 8 c équitable , & s’opiniâtrent à pre- 
ss tendre des conditions injuftes 8 c exor- 
»s bitantes telles que l’Envoyé a fuppofé 
»3 qu’on leur a offertes , en ce cas , comme 
>3 la plus forte pafîion de la Reine , 8 c fa 
33 principale vilée eft le bien de l’Etat , la. • 
33 grandeur du Roi fon fils , 8 c de lui pou- 
33 voir un jour rendre compte de fon ad- 
33 miniftration , fans qu’il ait occafion de 
33 lui en faire le moindre reproche ; Sa Ma- 
33 jefté ne fera pas à la vérité alfez hardie 
33 de difpofer , quoiqu a l’avantage dun 
33 frere , de ce dont un Roi pupile , 8 c fon 
33 fils , fi* trouve en polfefîion par une juf- 
33 te guerre, 8 c principalement voyant que 
33 l’Efpagne tiept encore aujourd’hui di- 
33 vers Royaumes que la France a autre- 
33 fois pofïedés à jufte titre. Elle ne vou- 
33 dra pas répondre fi mal aux bénédictions 
33 que Dieu a verfées fi abondamment fur 
33 cet État , que d’abandonner en un feul 
33 jour aux Efpagnols le fruit des travaux 
33 de tant d’années , toutes pleines de bons 
33 fuccès r 8 c ce qui a coûte tant de peines 
>» au feu, Roi , & ta'nt de foins à Monfei- 
.33 gneur le Duc d’Orléans 8 c à Monfieur le 
>3 Prince, qui ont expofé fi librement leurs 
33 vies à mille périls pour conferver les 
33 conquêtes du feu Roi , 8 c pour les aug- 
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» menter , comme'ils ont fait , de quanti- 
« té de Places importantes & d’une gran- 
» de étendue de pays j & mondit Seigneur 
« le Duc d’Orléans , & Monfieur le Prince 
33 ont déclaré qu’ils ne fe porteroient jamais 
» à ofer le confeiller à Sa Majefté. C’eft 
» pourquoi en ce cas , Elle fe croiroit 
33 obligée de confulter l’avis des États Gé- 
« néraux du Royaume , qui font déjà inti- 
33 més , & qui feront bientôt aftèmblés y 
» fur la réfolution quelle auroit à prendre 
» ne pouvant douter quelle ne fût la meil- 
» leure , puifqu’elle auroit été prife par le 
» confentement général de tous les Or- 
3» dres du Royaume. 

» Pour ce qui eft des inftances que lef- 
» dits Députés ont faites, à Sa Majefté 
»> quand après fa fortie de Paris , elle a 
« transféré la Séance de ladite Compa- 
33 gnie , ce n’a point été à deftèin de pu- . 
» nir , ni les excès pafles , ni de toucher 
30 aux perfonnes ou aux biens d’aucuns de 
»> ceux qui la compofent : fon but n’a été 
« que de travailler à remédier aux défor- - 
33 dres qui ont travaillé l’État , par la can- 
33 tinuation de leurs aftèmblées , rétablir 
»j parmi eux la liberté des fuffrages qui 
33 étoit étouffée par des menaces conti- 
33 nuelles & par des billets qu’on jettoir 
» pour rendre odieux au peuple ceux qui 
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33 vouloient demeurer dans la modération y • 
« éteindre la faéfcion qui fe formoit dans- 
» Paris , & qu’on a depuis vu éclore fi 
»» puifïame , raffermir la tranquillité de 
» la Ville , & la mettre en état que le Roi 
» y pût demeurer en sûreté. 

» Sa Majefté depuis avoir envoyé un 
» Héraut à ladite Compagnie pour lui fai- 
33 re fa voir qu’elle donnoit a f finance des ■ 
« perfonnes , des charges & des biens à 
3 > tous ceux qui fe rendroient près d’EIle 
3 j fans exception d’aucun. Elle lui confir- 
33 me encore la même grâce pour rous • 
» ceux qui s’y rendront dans le fixieme du 
33 mois prochain. 

>3 Et à l’égard de l’Envoyé de l’Archi- 
»3 duc , comme il eût été à fouhairer pour 
33 l’honneur de la Compagnie , que l’avis - 
33 des foixante & douze , qui vouloient 
33 qu’on ne l’introduisît pas , & qu’on l’en- 
33 voyât au Roi , eût prévalu ; aulfi la 
33 meilleure réponfe , & celle que Sa Ma- 
3 J jefté entend qu’on lui falTè , c’eft de ne 
»» lui en donner aucune ; pour faire con- 
33 noître à fon Maître que fi la Compagnie 
» a été facile à l’écouter , elle eft incapa- 
33 ble d’entrer en aucune intelligence & 

33 négociation avec les ennemis de la Cou- . 
>» ronne. , 

33 Pour ce qui eft de l’inftaace que lef- 
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& le mauvais fuccès de cette guerre , ck-nt 
on avoit efpéré la perte du Minifcre , ce 
de grands avantages pour les particuliers. 
Cette confirmation devint fi univer- 
felle , qu’il y en eut d’aflez emportés „ 
pour dire publiquement que cette paix* 
n’étoit pas avantageufe , qu’il eût mieux 
valu faire la guerre & qu’il étoit du de- 
voir du Roi de punir la révolte de fes Su- 
jets. Sans ofer dire la véritable caufe de: 
leur chagrin , tous alloient cherchant 
mille faulîes raifons pour condamner la* 
paix , & couvrir leur douleur. Ils vou- 
loient paroître zélés pour l’État, & af- 
fedfcoient d’être de grands Politiques , 
lorfqu’en effet ils n’étoient remplis que 1 
de pallions , & de haine. Il ne faut pas: 
oublier de remarquer ici la fermeté défin— 
téreffée de Monfieur le Prince , qui , fans 
conlidérer ni fa famille , ni fes amis , alla, 
toujours droitement aux intérêts du Roi 
& fi le Duc d’Orléans eût agi avec cette: 
même force., la paix fe. feroit faite avec 
beaucoup plus de gloire. 

Cette paix , fi. peu approuvée , devoir 
être heureufe , parce qu’en effet la rai* 
fon l’avoit faite. La Reine même à la fini 
i’avoit fouhaitée félon fes fentimens-,, 
elle avoit voulu dompter le Parlement , ( 
& l’obliger à rendre au. Roi la foumiffiour. 

Home. LIL. S 
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ou le refpecf qu’il lui devoir ; mais fa cha- 
rité, en qualité de Chrétienne, lui faifoic: 
préférer le remede des maux particuliers 
que les pauvres foudroient , non-feule- 
ment au plaifir de la vengeance, mais aullî. 
à fa fatisfa&ion particulière: & comme les. 
principaux de cette Compagnie avoienr „ 
en ces dernieres occurrences , paru vou- 
loir faire leur devoir, elle étoit allez con- 
tente , n’ayant jamais eu que des inten- 
tions favorables pour tous , elle fouhaitoit 
amant que cela auroit été poflible , que 
le Roi fût obéi , & que tous fes Sujets 
fu dent contens 8c heureux j mais fa joie 
ne dura guere , parce que la bonne foi ne 
confirma pas cet accommodement. Les 
peuples après avoir été rallafiés de bled 
8c de vivres , ne fongerent plus à leur né- 
ceflité pafiTée , qui même n’a voit pas été 
fort grande ; 8c l’emportement des Pari- 
liens, qui fe réveilla , par les foins que les 
Généraux prirent de les animer , troubla 
tout de nouveau le repos de la Reine ,. 
8c caufa de nouvelles perfécutions à celui 
qui commençoit d’efpérer quelque tran- 
quillité dans l’Etat. 

Audi - tôt que les Députés eurent falué 
la Reine , ils retournèrent à Paris , efcor- 
tés par le Maréchal de Grammont : ils fu- 
ient, mal reçus, 8c fort maltraités., La paix. 
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avec le Mazarin n’écoit point un charme 
pour les Parviens, parce qu’elle déplaifoit 
à ceux qui les gouvernoient. Pluheurs, ga- 
gnés par les Généraux, furent crier au Par- 
lement qu’ils vouloïent la guerre , plutôt 
que de confentir que l’ennemi des bons 
François demeurât en France. Comme 
Ruel n’avoit renfermé qu’un, petit nombre 
de fages , & que l’efprit de fagefle 11’étoit 
point encore répandu par-tout , la paix, le 
bonheur des peuples , n’étoit pas reçue & 
Paris agréablement. Les Provinces fe rcvol- 
toient de toutes parts. Le Duc de la Tri- 
mouille , le Marquis d’Eftiilac, & beau- 
coup d’autres, aftembloient des Troupes 
contre le fervice du Roi. Madame de la 
Trimouille , qui étoit habile &: ambitieufe,, 
vouloir que fon mari fut Prince , comme; 
iffu par femme de Charlotte d’Aragon ,, 
héritière du Royaume de Naples. Elle 
crut que pour parvenir à fes defleins il 
falloir faire quelque mal ou quelque peut 
au Miniftre j & comme ils font grands^ 
Seigneurs , & qu’ils avoient beaucoup de; 
crédit & de puiliance dans leur Province T 
il leur fut aifé d’émouvoir des troubles 
en leur pays. Ces nouvelles donnèrent de; 
mauvaifes heures au Miniftre, & M. le-' 
Prince en reçut auffi du chagrin. Il avoit' 
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répondu de la famille de la Trimouillê* 
qui avoir, l’honneur de lui appartenir ; & 
pour ne pas palier pour dupe en cette af- 
faire , il montra dans le Confeil une Let- 
tre du Prince de Tarente, fils aine du Duc, 
qui le fupplioit d’afiurer le Roi &: la Reine 
de 'fa fidélité. Il voulut par-là rejetter la 
honte qu’il en avoit reçue , fur celui qui 
lui avoit manqué de parole } & par la ré- 
ponfe qu’il lui fit, qui fut fue à Saint- 
Germain , il montra qu’il n’approuvoir 
pas fon procédé. 

Le Samedi (treizième Mars) on s’afiem- 
bla au Parlement , pour voir les articles 
de la paix. Les Généraux firent grand 
bruit, & fe plaignirent hautement des Dé- 
putés qui l’avoient lignée fans attendre 
leur confenrement. Les faétions furent fi 
fortes en leur faveur , que le Premier- 
Prcfident ne put jamais rendre compte 
à la Compagnie de fa députation , & tous 
lui reprochèrent qu’il avoit abandonné 
ceux de fon parti. Il leur dit qu’ils avoient 
traité avec l’ennemi , pendant qu’ils 
étoient à Ruel , & que cette procédure 
marquoit- de la différence dans leurs fen* 
cimens , puifque travaillant à la paix de 
leur contentement-, ils avoient travaillé 
à la guerre fans leur aveu , & leur déclara 
que fon. deffein étoit de. préférer le biem 


Digitized by Google 



d'Anne d' Autriche. (1649.)' zr% 
public à toutes les haines particulières.. 
Ce reproche étoit véritable } car ils- 
avoient envoyé tout de nouveau à l’Ar- 
chiduc, & à Madame de Chevreufe en- 
Flandres , pour tâcher de trouver les- 
moyens de foutenir leur parti fans le Par- 
lement, dont ils fe voyoient abandonnés. 
Les Généraux., & ceux qui étoient de- 
leur faétion , répondirent- qu’ils ne l’a- 
voient pas fait fans le confentement de 
quelques-uns de leur Compagnie} fur quoi' 
le Premier - Préfident rempli de courage- 
&c de zele pour le repos de la France 
leur dit hardiment : Nomme ^ - les 3 & 
nous leur ferons leur procès comme à des : 
criminels de Lc^e - Majejlé. Le peuple 
cependant- faifoit le bruit accoutumé au- 
tour du Palais ; & Tachant que le Car- 
dinal avoit figné la paix, quelques-uns de 
cette canaille, payés pour mal faire, s’avi- 
ferent d’aller chercher le Bourreau , pour 
, brûler à ce qu’ils difoient , les Articles ■ 
de cette Paix qu’ils ne pouvoient fouf- 
frir , & menacèrent à leur ordinaire le 
Premier - Préfident de le tuer. Mais lui 
qui étoit accoutumé à ces douceurs , fans 
en faire grand cas , envoya dire aux Bour- 
geois de prendre les armes , ahn de faire; 
renir le Traité fait par eux} & leur manda' 
qu’ils avoient intérêt au repos public ,, Sc 


9 


Digitized by Googli 



an 4 Mémoires pour fervir à VHiftoire 
qu’ilfr dévoient alors montrer s’ils étoient: 
gens de bien. Ils lui obéirent , <Sc les Gé- 
néraux fe trouvèrent fort incommodés de 
fa réfiftance. Cela fut caufe que les Con- 
feils redoublèrent dans la ruelle de Ma- 
dame de Longueville. Cette Princefïè ,, 
auflï-bien que les autres , étoit fort mal fa- 
tisfaite du mauvais état de leurs affaires y 
&c n’oublioit rien pour le rendre meilleur. 

Le Premier - Prélïdent n’étoit pas tout- 
a-frit le maître ,. à caufe que les Princes 
avoient beaucoup de pouvoir fur le peu- 

I )le , & de grandes cabales dans le Par- 
ement. Il envoya rendre compte à la Cour 
de tout' ce qui fe palloit , & demander 
avis fur ce qu’il avoit à frire, pour vain- 
cre toutes les difficultés qui fe rencon- 
troient à l’exécution du Traité. La Reine 
lui envoya Saintot lui ordonner de frire, 
enregiftrer la paix , Sc lui promettre qu’a- 
près cela on ne refuferoit point d’accor- 
der aux Généraux les demandes qu’ils 
pourroient faire, quand ils n’auroient que- 
des prétentions raifonnables. Les Géné- 
raux employèrent toute la nuit du quator- 
ze au quinze à folliciter leurs amis , & à* 
fortifier leurs cabales , afin de pouvoir 
réuffir au defiein qu’ils avoient de s’ac- 
commoder avantageufement. Le lende- 
main,, le Parlement s’affembla pour la ra^ 


Digitized by Google/ 



d'Anne d r Autriche. ( 1^49. ) 
tification de la paix , & pour tâcher d’éta- 
blir le repos de la France, malgré les trou- 
bles qui l’agicoient; mais les fa&ions furent 
lî fortes, & les difficultés fi grandes , que 
la Compagnie demeura aflemblée jufques 
à fix heures du fuir , dans une conteftation 
continuelle. A dix heures, Saintot arriva à 
Saint-Germain comme la Reine foupoit, 
qui lui dit : Que la paix étoit reçue à 
condition que les mêmes Députés vien- 
draient vers elle 3 pour traiter des intérêts 
des Princes , & de tous ceux du Parti _, 
& faire très - humbles Remontrances fur 
quelques Articles du Traité qu'ils deman- 
daient être révoqués. Voici quels étoient 
les Articles de cette paix fi conteftée* 
Les curieux prendront la peine de les lire 
s’ils les veulent favoir ; ils ont été écrits 
fur l’Imprimé qui en fut fait alors. 

«TE Roi voulant faire connoître à fa 
» B j Cour de Parlement &: aux Habitans 
y> de fa bonne Ville de Paris, combien Sa 
33 Majefté a agréables les fourni fiions ref- 
is peétueufes qui lui ont été rendues de. 
« leur part , avec aflurance de leur fidélité 
33 & obéifiance , après avoir conficléré leurs 
» propofitions qui ont été faites , a volon- 
3» tiers , par lavis de la Reine Régente fa 
}) rnere ^accordé les Articles qui enfui vent.. 
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« I. Le Traite d’accommodement étant 
» figné , tous actes d’hoftilité céderont ÿ 
» tous les padages , tant par eau que par 
» terre feront libres, 8c le commerce réta- 
*> bli. Le Parlement fe rendra , félon l’or- 
>» dre qui lui en fera baillé par Sa Majefté r 
” à Saint- Germain en Laye M où fera tenu 
» un Lit de Juftice par Sadite Majefté, au- 
33 quel la Déclaration contenant les Arti- 
» clés accordés par Sa Majefté fera pu- 
« bliée feulement, après quoi le Parlement 
» retournera à Paris faire fes fonctions 
>» ordinaires. 

33 II. Ne fera point faft d’ A d'emblée de 
>3 Chambres pendant l’année mil fix cent 
» quarante-neuf, pour quelque caufe que 
>3 ce foit , fi ce n’eft pour la Réception. 
» d’Officiers 8c pour Mercuriales : & aux- 
33 dites Ademblées ne fera traité que de 
33 ladite Réception d’Ofticier , 8c de ma- 
33 tiere Mercuriale. 

33 III. Dans le narré de la Déclaration 
33 qui fera publiée , il fera énoncé que la 
33 volonté de Sa Majefté eft que fes Dé- 
33 datations des mois de Mai 8c Oétobre 
33 mil fix cent quarante -huit, vérifiées en 
33 Parlement , feront exécutées , excepté 
33 en ce qui regarde les prêts , ainfi qu’il 
33 fera expliqué ci-après. 

33 IV. Que tous les Arrêts, qui ont été 

fendus. 
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*» rendus par ladite Cour de Parlement dû 
-33 Paris , depuis le fixieme de Eévrier der- 
33 nier jufqu a préfent, demeureront nuf$ 
comme non avenus , excepté ceux qui 
- 9 > ont été rendus, -tant avec le Procureur*- 
Général qu’avec les particuliers préfens, 
33 tant en matière Criminelle que Civile, 
^3 Adjudication par Décret, & Réception 
-33 d’Officiers. 

33 V. Les Lettres de Cachet de Sa Ma- 
33 jefté, qui ont été expédiées fur le mou- 
«3 vement arrivé en la Ville de Paris , com- 
33 me aulîi les Déclarations qui ont été pu- 
»> bliées enfonConfeil, Arrêts dudit Con- 
33 feil fur le même fujet, depuis le cinquie- 
33 me de Janvier , demeureront nuis corn- 
os me non avenus. 

33 VI. Que les gens de guerre qui ont été 
os levés , tant en ladite Ville de Paris que 
3> dehors, en vertu des pouvoirs donnés 
33 tant par le Parlement que par la Ville de' 
33 Paris, feront apres l’accommodement 
'33- fait lice ntiés ; & alors Sa Majefté fera 
33 retirer fes Troupes des environs de la 
33 Ville de Paris , & les renvoyera au -lieu 
33 des garnifons qu’il leur ordonnera, ainlî 
33 qu’il a été pratiqué les années précéden- 
»3 tes. 

33 VII. Les Habitans de la Ville de Pa- 
ys ris poferont les armes bas , après l’ac- 
Tome III. T 
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« commodément fait & ligné , fans qu’ils 
» puiflent les reprendre que par l’ordre 
33 8c commandement exprès de Sa Majefté. 

» VIII. Que le Député de l’Archiduc, 
» qui eft à Paris , fera renvoyé fans réponfe 

le plutôt qu’il fe pourra après la figuatu- 
33 re du prélent Article. 

33 IX. Que tous les papiers 8c meubles, 
»> qui ont été levés appartenais à Particu- 
33 liers , qui font en nature, leur feront 
33 rendus. 

33 X. La Baftille , enfemble l’Arfenal, 
33 avec tous les canons , boulets , grena- 
33 des , poudre 8c autres munitions de 
33 guerre, feront remis ès mains de Sa 
33 Majefté , après l’accommodement fait. 

33 XI. Que le Roi pourra emprunter les 
33 deniers que Sa Majefté jugera ncccf- 
93 faires pour les dépenfes de l’Etat , en 
83 payant l’intérêt à raifon du denier douze, 
j 3 durant la préfente année 8c la fuivante 
33 feulement. 

» XII. Que Monlleur le Prince de Conti 
33 8c autres Princes , Ducs , Pairs 6c OiÜ- 
33 ciers de la Couronne, Seigneurs, Gen- 
33 til hommes , Villes , Communautés, 
33 8c ju resperfonnes de quelque condition 
33 8c qualité qu’elles foient, qui auront pris 
33 les armes durant les mouvemens arrivés 
»> daijs la Ville de Paris, depuis le ciu- 
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» qtlieme Janvier dernier, jufqnes à pré- 
■*» lent, feront confervés dans leurs biens, 
33 droits , offices, honneurs, privilèges, 
^3 prérogatives , charges , & gouverne- 
« mens, 8c en tel 8c femblable état qu’ils 
'» étoient avant la prife des armes, fans 
s> qu’ils puilTent être recherchés ni inquié- 

tés pour quelque caufe 8c occalîon que 
33 ce foit , en déclarant par les deffufdits 
» nommés, favoir pour M. de Longue- 
» ville dans dix jours , & pour les autres 
33 dans quatre jours , à compter de celui 
» que les palîages tant pour les vivres que 
>3 le commerce feront ouverts, s’ils veu- 
'33 lent bien être compris au préfent Ar- 
33 ticle. 

33 XIII. Et à faute par eux de faire leur 
•33 Déclaration dans ledit temps, icelui paf- 
33 fé, le Corps de la Ville de Paris , ni 
*33 aucuns Habitans d’icelle, de quelque 
33 condition qu’ils foient, ne prendront 
33 plus aucune part à leur intérêt, & ne les 
33 aideront , ni affilieront en chofe quelcon- 
33 que, fous quelque prétexte que ce foit. 

33 XIV. Le Roi, pour témoigner fon af- 
33 fedion aux Habitans de fa bonne Ville 
33 de Paris, a réfolu d’y retourner faire fon 
<3 féjour au plutôt que les affaires de l’État 
33 lui permettront. 

>3 XV, Sera accordée Quittance géné- 

Tij 
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« raie pour deniers pris & levés ou reçus, 
» tant du public que des particuliers , meu- 
»> blés vendus tant à Paris qu’ail leurs , 
?> comme aulli pour les commiiîions don- 
v nées pour la levée des Gens de guerre ; 
meme pour enlevement d’armes, pou- 
dres & autres munitions de guerre de de 
v bouche , enlevées de l’Arfenal de Paris. 

33 XVI. Les Élevions de Xaintes , 
>■> Coignac , & S. Jean d’Angeli , diftrai- 
j) tes de la Cour des Aides de Guyenne , 
si feront réunies à ladite Cour des Aides 
33 de Paris comme elles étoient aupara- 
« vant l’Édit & Déclaration de.... 

33 XVII. Au cas que le Parlement de 
33 Rouen accepte le préfent traité dans 
« dix jours, Sa Majefté pourvoira à la 
33 fuppreffion du nouveau Semeftre , ou 
» renvoyera de tous lefdirs Officiers dudit 
33 Semeftre ou de partie d’iceux au Corps 
33 dudit Parlement. 

XVIII. Le Traité fait avec le Parle~ 
» ment de Provence , fera exécuté félon 
33 fa forme &: teneur, & Lettres de Sa 
» Majefté expédiées pour la révocation & 
33 fuppreffion du Semeftre d’ Aix de Cham- 
33 bre des Requêtes , fuivant les Articles 
33 entre les Députés de Sa AJajefté & du 
>3 Parlement du pays de Provence le dou-- 
pt zieme jour de Février dernier , dont 
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0 copie a été donnée aux Députés de 1 » 
« Ville de Paris.- 

33 XIX. Quant à la décharge des Tailles 
33 proposées pour l’Eleétion de Paris, le Roï 
33 fefera informer de l’état auquel fe trou- 
>3 vera ladite $Ieétion lorfque les Troupes' 
33 en feront retirées , & pourvoira au foula- 
33 gement des contribuables de ladite Eiec-’ 
33 tion comme Sa Majefté le jugera née 

57 ceftaire. 

33 XX. Lorfque Sa Majefté envoyera des 
33 Députés pour traiter la paix avec l’Efpa- 
33 gne , elle choifira volontiers quelqu’urf 
33 des Officiers dudit Parlement , pour af- 
33 lifter audit Traité, avec le même pou- 1 
33 voir qui fe donnera aux autres. 

33 XXI. Au moyen du préferrt Traité, les 
33 prifonniers qui ont été pris de part & 
33 d’autre feront mis en liberté du jour de 1 
>» la fignature d’rcelui. Fait êc arrêté à 
33 Ruel, le douzième jour du mois de Mars 
33 mil fix cens quarante- neuf.- 
33 Gafton. 33 Louis de Bour-' 

bon. 

33 Le Cardinal Ma- 33 De Mêmes d’A- 
zarin. vaux. 

33 Séguier , Chan- 33 De Lomenie-- 
celier. 

33 LaMeilleraye,Ma- 33 La Riviere. 
réchai de France. 3» Le Tellier* 

Tiij 
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2.21 Mémoires pour fervir à VHifloirt 
MeJJieurs du Parlement. 


33 Mole, Premier-Pré- 
fident. 

De Memes. 

« Le Coigneux. 

>’ De Nemond. 

« Bitaur. 

33 De Longueil. 

33 Paluau. 


33 Briflonnet. 

33 Menardéau. 

33 Viole. 

33 Le Febvre. 

33 De la Noue. 

33 Le Cocq Cour* 
beville. 


MeJJieurs de la Chambre des Comptes - 
» Nicolaï. )> Paris. 3» L’Efcuyei» 
MeJJieurs de la Cour des Aides. 


33 Amelor. 

33 Brageloyne. 3» Quatrehomme., 


MeJJieurs de V Hôtel-de-Ville. 


33 Tournier. 

33 Heiiot. 33 Barthelemi. 

Cetce contefbation foutenue avec tant 
de malignité par les Chefs du parti Pari* 
fen, qui regardoient feulement à leur in- 
teret particulier , fit croire que ce. lierait 
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pas une tin à la guerre ni une véritable 
conclufion de la paix. Les raifonnemens 
qui fe firent alors par les politiques , con- 
cluoient que le Miniftre n’étoit pas encore 
tout- à- fait en sûreté; ce qui fut à beau- 
coup de perfonnes qui detiroient le dé- 
fordre , un renouvellement d’efpérance 
qui leur plaifoit infiniment; mais comme 
le bon fens faifoit clairement voir aux gens 
de la Cour, que les Généraux ne vouloient 
faire du bruit que pour s’acccommoder plus 
avantageufement, ils voyoient à leur extrê- 
me regret que cet efpoir étoit mal fondé. 

Les Députés des Généraux viennent à 
Saint-Germain , ils font leur remontrance 
à la Reine qui fut humble 6c courte; mais 
les difficultés qu’ils faifoient fur les prin- 
cipaux articles de la paix déjà lignée , 
montraient afî'ez quelle étoit reculée. Les 
Généraux s’étoient rendus les maîtres 
de Paris , 6c ils fe trouvèrent en état de 
pouvoir contraindre les plus fages à ne 
rien faire de tout ce que leur devoir leur 
impofoit. Comme ils n’avoient pas de 
confiance à la Députation du Parlement, 
ils firent fupplier la Reine 6c le Miniftre 
qu’il leur fût permis d’envoyer des Dé- 
putés de leur part. Cela leur ayant été 
accordé ils nommèrent le Duc de Brilîac, 
Barrière 6c Creci , pour venir traiter 

T iv 
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de leurs demandes & prétentions. Ils ar- 
rivèrent à Saint-Germain le x 8 ( Mars 
8c par ,leurs cahiers ils demandoient tou- 
te la France. 

La Reine en fut outrée de douleur, 8c 
me fit l’honneur de me dire ce même jour v 
qu’elle ne pouvoit fouffrir fans horreur- 
que des gens qui avoient voulu détrôner 
le Roi fon fils ( voilà fes mêmes mots ) 
demandaient des récompenfes quand ils. 
méritoient des châtimcns 8c des punitions- 
de leurs crimes. Notre Miniflre n’étoit. 
pas non plus fort fatisfait. Cette hydre 
qu’il combattoit inceflamment fans la 
pouvoir terraffer tout-à-fait , l’incommo- 
doit beaucoup ; mais comme ces deman- 
des étoient le prix de fa rançon 8c le rachat 
de fa puilTance, il s’en confoloit, 8c ne. 
doutoit pas que, demeurant dans fonpof* 
te , il n’eût un jour le moyen de s’en ven- 
ger & de les punir.. 

Ceux qui véritablement étoient à plain- 
dre, étoient les gens de bien qui compo- 
' forent la Cour , qui étoient privés des ré- 
compenfes qu’ils croyoient. mériter par. 
leur fidélité. Ils voyoient que toutes les 
grâces tombaient fur la tête clés criminels 
de Leze - Majefté , fans que ceux qui 
avoient toujours été zélés pour le fervice 
du Roi pufTent rien efpérçr en fuivanc les. 
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bonnes voies qu’ils n’avoient pas envie* 
de quitter. La ra^e rempliffoit leur cœur 
d’autant plus amèrement, qu’il falloir em 
apparence montrer quelque joie, & qu’il 
le falloir en effet , cette paix fe faifant en- 
un temps où elle étoit néceffaire au bien- 
de la France, qui ne pouvant foutenir en* 
même temps une guerre civile & une* 
guerre étrangère fans une prompte paix, 
alloit être entièrement ruinée, par la ré- 
volte générale des peuples , 8c le peu de- 
pouvoir qu’auroient les Parlemens de les- 
contenir quand les bien intentionnés y 
fèroient même les plus forts , l’armée 
des ennemis étant déjà fur la: frontière 
route prête à profiter de nos défordres- 
Les Généraux ayant un peu de honte 
d’avoir fait tant de bruit contre le Maza— 
rin , & de fe relâcher tout d’un coup , ou 
plutôt pour en tirer plus de bien en témoi- 
gnant de lui vouloir faire plus de mal, s’a- 
viferent d’envoyer une nouvelle Députa- 
tion contre lui ; & pour cela ils allèrent 
au Parlement faire une déclaration authen- 
tique qu’ds n’avoient prétendu des places 
& des grâces que pour leur sûreté, pen- 
dant que leur ennemi dcmeureroit en 
France; mais que s’il plaifoir au Roi & 
3 la Reine de le chafier du Royaume 
pour montrer qu’ils n’affedtionnoient rien. 



n6 Mémoires pour fervïr à l’HiJloire 
que le bien public qui les faifoit agir, ils 
promettoient de ne rien demander , 8c 
de Te contenter de l’honneur qu’ils au- 
roient d’avoir rendu ce fervice fignalé à 
l’Etat. C’eft pourquoi ils demandèrent un 
Adle public de leur déclaration qui de- 
meurât au Greffe du Parlement , pour 
marque éternelle de leur défîntéreffement. 

Le Comte de Maure , frere du Duc de 
Mortemart, de l’iliuftre Maifon de la Ro- 
chechouart, fut choili pour cette célébré 
commiflîon , & arriva à la Cour le ving- 
tième de Mars où il dit hautement que 
fon deflein étoit de travailler à chafler le 
Miniftre. Il étoit fon grand ennemi , & 
prétendoit en avoir été maltraité. La Com- 
tefTe de Maure , nièce du Maréchal de 
Marillac, étoit une Dame dont la beau- 
té avoit fait autrefois beaucoup de bruir. 
Elle avoit une vertu éclatante & fans ta- 
che , de la générofité , avec une élo- 
quence extraordinaire , une ame élevée, 
des fencimens nobles , beaucoup de lu- 
mière & de pénétration. Elle croyoit en 
fon particulier avoir quelque fujet de fe 
plaindre de la Reine ; mais la vivacité 
de fon efprit qui la rendoit trop fenfibie au 
bien 8z au mal, l’emportoit quelquefois 
au de-là de la raifon & de la prudence. 
Selon la vérité la Reine ne l’avoit pas. dé- 
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fobligce , & fi elle n’éroit pas entrée dans 
les fentimens de vengeance que la Com- 
tefife de Maure avoit fouhaités d’elle au 
fujet de la mort du Maréchal de Marillac , 
dont elle prétendoit faire revoir le procès 
comme ayant été condamné injuftement, 
c’étoit à caufe des grandes difficultés qui 
s’y rencontroient. Malgré les plaintes & les 
mouvemens impétueux de cette Dame , elle 
ne lailfoit pas d’avouer qu’il étoit diffi- 
cile de la fatisfaire, & de reconnoître que 
ce que le Comte de Maure vouloit faire 
contre le Miniftre, ne réuffiroit pas, Aufli 
elle défapprouva fon engagement, jugeant 
bien , comme il arriva , qu’au lieu de fe 
venger du Miniftre , cette Dupation ne 
ferviroit qu’à raffermir davantage fon au- 
torité. Mais lui qui avoit l’ame intrépi- 
de fur la haine comme fur l’amitié , fe ré- 
folut malgré la déférence qu’il avoit ac- 
coutumé d’avoir pour fa femme , de pouf- 
fer le Cardinal aux dernieres extrémités.: 
Il eut peu de fatisfaélion ; car il fut reçu 
à la Cour comme un homme qui venoit 
jouer la farce de la comédie férieufe qui 
venoit de finir : & toute la plaifanterie 
tomba fur lui. L’intention de ceux qui 
^voient defiré fon voyage,, n’étant pas de # 
fe contenter de cette gloire dont il de- 
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1 1 8 Mémoires pour fervir à VHiJloire 
voit pour eux faire parade , mais de trai- 
ter eu particulier : la confiance & la fer- 
meté avec laquelle il parloir tout de bon , 
ne fut pas foutenue par ceux qui l’avôient 
envoyé , qui voulant cacher le dégoût qui 
fe pouvoit rencontrer en cette hardieile , 
prirent plaifir à la condamner à fe mo- 
quer gaiement de l’Ambaffadeur qui ne 
s’étoit pas appçrçu qu’il feroit abandon- 
né , & ne laifferent pas de profiter de fa 
bonne foi. Le foir de ce jour , revenant 
d’une promenade que j’érois allée faire a 
Maifons , la Reine en riant me demanda 
ce que je difois du voyage de mon bon 
ami le Comte de Maure ; car elle favoir 
bien que lui & fa femme étoient de mes 
amis. Je ne voulus entrer en rien contre 
une perfonne que j’eftimois allez pour ne 
m’en pas moquer. 11 avoit de l’honneur 
Sc de la probité , mais il étoit entêté de 
fes opinions, & avoit le malheur de n’a- 
voir pas autant d’approbation dans le 
monde, qu’il avoit effectivement de vertu. 
Je répondis donc alfez froidement à la 
Reiiïe, & lui dis feulement que le Comte 
de Maure étoit à plaindre d’être perfuadé 
que fon honneur l’obligeoit à venir de- 
mander une chofe qu’il pouvoit bien ju- 
ger qu’il n’obtiendroit pas. En effet , il 
exécuta avec tant d’exaCtitude la coin- 
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million qu’on lui avoit donnée, & donc ii 
s’étoit bien voulu charger , que malgré 
les railleries qui fe firent contre lui dans 
le Cabinet* il fie dans le Confeil fa décla- 
ration en Forme contre le Miniftre , pro- 
mettant de la part des Généraux un géné- 
reux dédain des dignités , richefles 8c 
gouvernement, à condition que par eux 
la France fût délivrée de celui qu’ils nom- 
moient l’ennemi de l’Etat. Le Chancelier 
remettant bien loin cette propofition , lui 
dit que cela étoit une affaire finie ; que 
de leur côté , comme de celui du Roi , la 
paix étoit faite; & que toutes haines 8c 
animofités étoient terminées & abolies. 
Cette célébré harangue ne fut donc ni 
approuvée ni utile, & ne fit autre chofe 
, que d’arrêter la paix pendant quinze jours; 

& tout l’avantage qu’en tira celui qui la 
fit , fut le plaifir de fe venger de fon en- 
nemi , qui eft beaucoup pour un homme - 
qui préféré la liberté de dire fes fentitnens 
a fa fortune. II crut peut-être faire voir 
au Miniftre qu’il étroit un homme à crain- 
dre ; 8c il eft vrai que cette proteftation , 
qui avoit quelque chofe en foi qui lui 
-parut beau , fit beaucoup parler de lui. 
Mais on étoit accoutumé à faire des chan- 
fons contre lui fur tout ce qu’il faifoit. 

]Eçi voici quelques couplets qu’on chaula 
à la Cour & à la Ville. 
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Buffle à manches de velours noir 
Portoit le grand Comte de More 
Sur ce Guerrier faifoit beau voir 
Buffle à manches de velours noir . 

Condé j rentre dans ton devoir j 
Si tu ne veux qu’il te dévore. 

Buffle à manches de velours noir 
Portoit le grand Comte de More-. 

C’ejl un tigre affamé de fang , 

Que ce brave Comte de More. 

Quand il combat au premier rang > 
C’ejl un tigre a famé de fang. 

Il ne s’y trouve pas fouvent , 

C’ejl pourquoi Condé vit encore . 

C’ejl un tigre affamé de fang 
Que ce brave Comte de More. 

De More confent a la paix j 
Et la va fgner tout- à- l’heure 
Si Ma^arin part pour jamais 3 
De -More confent à la paix. 

Qu’on fupprime les Triolets j 
Et que le Buffle lui demeure. 

De More confent a la paix 3 
Et la va fgner tout-d- l’heure. 

Malgré cet enthoufiafmedegénérofitc 8c 
de beaux fentimens , je n’aurois pas voulu 
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jurer qu’il eût refufé quelques dignités fi 
011 les lui avoit offertes ; & je ne fais fi la 
conlidération & la faveur du Duc de 
Mortemar -, Chevalier de l’Ordre , ne lui 
donnoit point de jaloulie : car entre les 
demandes particulières de tous ceux du 
Parti , la tienne étoit pour avoir le Cor- 
don-bleu quand on feroit des Chevaliers. 

Les Conférences qui fe faifoient à Saint- 
Germain fur leurs prétentions furent in- 
terrompues par l’entrée de l’Archiduc en 
France, les ennemis du Cardinal l’avoient 
fait venir pour empêcher l’accommode- 
ment que le Premier-Prélident de les gens 
de bien de fa compagnie avoient voulu 
frire; & cela 11e fer vit qu’à les prelfer d’y 
travailler, & réveiller la fidélité naturelle- 
ment attachée à leur Corps, & dont il a 
donné dans tous les temps des marques; de 
forte qu’à l’exception de quelques em- 
portés qui étoient en petit nombre , le 
murmure fut grand contre le Prince de 
Conti , Madame de Longueville & le 
Coadjuteur, qui fembloient vouloir con- 
tinuer & entretenir la guerre avec le fe- 
cours des Efpagnols. Ils avoient fait con- 
feiller à l’Archiduc de faire fomrner Guife 
de fe rendre ; & il avoit bien voulu voir 
s’ils y avoient quelque intelligence ; mais 
ayant trouvé que Bridieu , qui y con> 


Digitized by Google 
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anandoit, ne paroilfoit pas avoir envie 
.de l’y laiiler entrer , il Te retira fans entre- 
prendre de l'attaquer. Aufli on crut alors 
•que ce n’étoit qu’une feinte qu’ils l’a- 
•voient obligé de faire pour s’en fervir 
dans les delîeins didérens qu’ils avoient , 
-fi ce n’eft qu’en effet il eût lui-même quel- 
ques vues qu’on ne favoit pas. 

Les Généraux voyant que l’approche 
de l’armée des Efpagnols étoit plus capa- 
ble , eu l’état des chofes , de leur faire 
perdre le peu de crédit qui leur reftoit 
que de l’augmenter, pour tirer du Minif- 
tre ce qu’ils pourroient , firent donner un 
Arrêt par lequel on ordonna que la vente 
de fes meubles feroit continuée. Cela lui 
-fit beaucoup de peine ; car il aimoit ce 
qui étoit à lui , & particuliérement ce 
qu’il avoit fait venir des Pays étrangers 
avec tant de foin. Sa maifon étoit mag- 
•iiifiquement meublée , il y avoit de bel- 
les tapifîeries, des Statues, des Tableaux. 
Cette perte fut caufe que fes ennemis 
gagnèrent beaucoup avec lui, qu’il leur 
accorda la paix avec la plus grande partie 
detôutes leurs demandes, & que les Con- 
férences redoublèrent matin & foir chez 
Je Chancelier^ Saint-Germain. 

Le Parlement profitant de la réfiftance 
des Généraux, inîïfta fortement à deman- 
der 
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der la révocation des trois principaux 
points qui pouvoient en quelque façon’ 
rendre raccommodement que le Roii 
avoit fait avec fes Sujets tant foif peu'- 
honorable. On fe portoit néanmoins à: 
les révoquer, dont la Reine étoit au dé-* 
fefpoir ; car elle vouloir rétablir l’Auto-- 
rité Royale : mais il falloir encore qu’elle 
confentît à fa diminution , 8c qu’elle agréât? 
les demandes des Généraux qui ne lui' 
plaifoient pas : voici quelles étoient celles* 
qui parurent au public les principales pro-- 
pofitions, 8c celles qui fe defiroient le plus^ 
fe faifoient par des voies particulières-; 8c 
tous en faifanr femblant de vouloir chaf-* 
fer le Miniftre, traitoienc avec lui , & lup 
prometroient amitié & attachement ,, 
pourvu que leur ambition fe trouvât fatis-- 
faite. 

* Demandes particulières de MeJJieurs le& 

3 Généraux & autres Intéreffes. 

• : « /î Onfieur le Prince de Conti , de-»- 

» lVI mande pour lui place dans le Con-- 
« feil d’en-haut , & une place forte dans- 
i 5 55 fon Gouvernement: de Champagne.- 
« Plus, demande mondit heur le- Prince,, 
ut » pour Moniteur le Prince de Marliliac ,, 

3 - » que l’on donne le Tabouret à fa femme-:? - ' 

'fl Tom-e. Lit.- V 
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r> qu’on lui paie tous les appointemenss 
« du Gouvernement de Poitou , qui con- 
» fiftent en quatre cens mille cinq cens 
» livtes, & qu’on lui conferve l’augmen- 
» tation de dix-huit mille livres levées- 
5 j pour les Fufeliers dont le payement; 
55 lui fera continué, foit qu’ils fubfiftent 
55 ou non. Plus , demande, pour Monfieur 
» de Saint Ibal, qu’on lui paie les arrera- 
35 ges de fa penfion de cinq mille livres y 
53 & qu’à l’avenir elle lui foit aflignée fur 
33 une Abbaye ou fur un fonds affiné. Plus,. 
35 demande que les maifons & édifices 
53 tant publics que particuliers , apparte- 
33 nances & dépendances de l’Abbaye de- 
»3 Saint-Denis, &fituésenla Ville de Saint- 
33 Denis , foient remis & rétablis en l’état 
33 qu’ils étoient avant le G Janvier dernier. 

33 Monfieur le Duc d’Elbeuf, qu’on lui 
33 paie les fommes qui regardent I’entre- 
33 tenement de Madame fa femme, le Gou- 
33 vernement de Montreuil pour le Prince 
33 de Harcourt fon fils, vacant par la mort 
33 du Comte de Lannoi fon beau-pere , 
33 qui avoit acheté ledit Gouvernement. 
33 Plus, demande pour le Comte de Rieux 
33 fon fils le payement de la fomme de 
53 cent mille livres à lui accordée en faveur 
33 de mariage par acquit, partant du der- 
r> nier Juillet mille fix cens quarante-cinq. 
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» vérifié en la Chambre des Comptes le 
33 vingtiemeFévrier mille fix censquarante- 
« fix ; & outre ce , Emploi dans la guerre , 
» tant pour ledit fieur Comte de Rieux, 
« que-pour le fieur Comte de Lifiebonne 
>3 Ton autre fils. 

33 Moniteur de Beaufort demande qu’on 
33 rende à Moniteur fon pere le Gouver- 
33 nement de Bretagne , qui lui" fut donné 
33 en mariage, & qu’on lui a ôté fans ré- 
33 compenfe, ou qu’on lui donne la Char- 
33 ge de Grand-Maître des Mers, avec le 
33 Gouvernement de la Rochelle qui lui 
33 ont été promis par la Reine en échange 
33 du fufdit Gouvernement , fuivant le 
33 Traité fait par Mon fieur le Comte de 
33 Brienne , fondé de pouvoir fpéciai 
33 du neuf Août mille fix cens quarante- 
»’ trois ; le dédommagement des Maifons 
>’ & Châteaux rafés en Bretagne que Stt 
33 Majefté a promis , & que la Province 
33 de Bretagne lui doit fuivant/la Décla- 
33 ration des Etats : Le rétablilfement des 


>5 

53 

55 

55 

>5 

55 

53 


penfions de mondit fieur fon pere, 8c 
des biens dont la joui Tance lui a été ôtée 
par Arrêt du Confeil : Le payement de 
ce qui lui eft légitimement 8c par fpé- 
ciai dû par le Roi , le retour de Beau- 


pui & fon rétablilTèment dans fes Char- 
ges 8c penfions, la grâce 8c le pardoa 

V ij 
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* » de ceux qui ont facilité la fortie de 
» mondit fieur de Beaufort du bois de 
d> Vin jeunes , 8c entr’autres du. fieur de 
» Vaugriman.. 

» Moniteur de Bouillon dëmande fon 
si rétablilfementdans Sedan, li mieux n’ab 
m me la Reine, en faire faire prcfente- 
»’ menr l’eftimation à un prix certain : le 
» rang promis 8c dû à fa Maifon : Que les 
» Terres quion donnera en échange de 
3 j Sedan, feront préfentement fpécifiées y 
>3 8c pris terme pour l’en, mettre en pof- 
sjfelîion; enfemble pour faire faire les 
33 vérifications au Parlement ,. 8c en la 
3 j Chambre des Comptes y ce que faute 
» d’exécuter dans ledit terme rentrera 
33 ledit fieur de Bouillon dans Sedan 8c 
53 dans tous les droits qui en dépendent : 
33 Que pour les fommes d’argent dues 
» audit fieur de Bouillon ,. on les lui 
” payera argent-comptant, ou en fonds cer- 
» tain , ou en Terres engagées : Qu’on 
33 ne fouftraira aucuns Fiefs de la mou- 
3» vance des Terres qui lui feront doiv- 
33 nées en échange , 8c qu’on retirera des 
33 mains, de Monfieur deChaunesle Gour 
33 vernement d’Auvergne , moyennant 
sa récompenfe ,. lequel fera donné audit- 
as fieur de Bouillon en déduction de ce 
a* qui. lui peut être dû.. 
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■ « Monfieur le Maréchal de Turenne> 
>5 demande le Gouvernement de la haute 
» & bafie A-lface avec celui dePhilisbourg, 
m ainlî qu’on lui a promis : Qu’il lui foie 
»• donné en propre le «S’hait Forkie de 
3> Hagueneau & les autres Domaines que 
« le Roi polfede dans ladite Alface : Le 
» payement des aflignations à lui don- 
>3 nées pour fes appbintemens & pen- 
>3 fions qui lui feront dus 1 Que fi on con- 
« ferve les armées en Allemagne, ce fera 
« fous fon commandement, & que le 
33 Traité de Briflac fera exécuté envers 
» les troupes demeurées avec lui. 

33 Monfieur le Maréchal de la Mothe y 
33 demande la récompenfe du Gouverne- 
33 ment de Seurre , ou un autre de pa- 
« reille valeur, cent mille livres de la ran- 
33 çon du Marquis de Pouare : Quatre 
33 années du revenu du Duché de Cardo- 
>3 ne montant à près de cinq cens mille 
» livres : Cent mille livres qui lui ont été 
« données par le feu Roi à prendre fur 
>-> les deniers revenant bons de Catalogne 
» pendant l’année mil fix cens quaran- 
« te-trois : Que tous fes Etats , penfions 
« & appointemens lui feront payés : Que 
33 fon Régiment de Cavalerie , comme 
33 une Charge de guerre, lui foit rendue 
« Quelesfieurs de Saint-Germain ,. Moiir 
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33 tauban , foient conferves 

« dans les Régimens de Cavalerie qu’ils 
» ont en ces troupes nouvelles fans nou- 
« velles commiflions : Et que l’on con- 

ferve les pendons audit fieur de Sainr- 
« Germain. 

» Monfieur le Duc de Retz, demande 
33 l'on rctablilîèment dans fa charge de 
3> Général des Galeres , ou qu’on lui paie 
33 ce qui lui eft du de refte du Traité qu’il 
3> a fait de fxdite Charge. 

33 Monfieur delaTriinouille , demande 
33 le Comté de Rouilxllon, ou du moins les 
33 Villes, Places & Châteaux, Terres & 
33 Seigneuries de Villefranche , Ville— 
» Neuve, Perufiè , Flayac, le Muac, La- 
33 roquebolac , Marcillac , Cafientieu , 
3» Coutrava , Saint- Antoine , Verfueil , 
» Comperie , Comboulas , Vasfeu , Sau- 
»» veterre , Saint - Geneft , Deribedon > 
33 8c autres Terres & Seigneuries du Com- 
33 té de Rouflîllon , lui feront rendues 
’? à caufe du Contrat de mariage de Fré- 
» déric d’Arragon 8c Anne de Savoie 
33 fes Trifayeuls , en date du onzième 
33 Février mille quatre cens quatre-vingt- 
33 un , vérifié le dix - neuvième Janvier 
33 mille quatre cens quatre - vingt - deux : 
,3 Qu’ on lui rende Amboife , Montri- 
33 chard 8c Bleré , dépendant de la fucg 
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» ceffion d’Amboife dont il eft feul hé~ 
r> ritier : Qu’on lui rende le Comté de 
33 Guyenne, ancien Domaine de la Mai- 
53 fon de la Trimouille : Qu’on lui falfe ex- 
33 pcdier Lettres pour diftraire le Comtéde 
» Laval du Préfidial de Château - Gont- 
33 hier , conformément aux Lettres d’E- 
33 reétion d’iceux* vérifiées en la Cour: Et 
« qu’on lui rende la Baronie de l’Iile- 
» Bouchard , qu’il a vendue à feu Mon- 
r> fieur le Cardinal de Richelieu, en ren- 
33 dant ce qu’il a reçu. 

>3 Monfieur le Marquis de Vitri, de- 
» mande tant pour lui, que pour quelques 
» autres Officiers , l’exécution de l’arti- 
33 cle concernant le rétabliffiement des 
» Charges de la guerre : Et des Lettres. 
33 Patentes de Duc 6c Pair , telles qu’on. 
33 a accordées à Meilleurs de Liancourt , 
33 Damville , de la Meilleraye & autres 
33 par les memes raifons que celles qui 
33 les leur ont fait accorder , avec le Ta- 
33 bouret 6c prérogatives pour Madame fa 
>3 femme. 

33 Monfieur le Marquis de la Boullaye, 
s? demande la furvivance de la Charge de 
33 Monfieur de Bouillon, fon beau-pere,. 
33 ou qu’il y foit préfentement reçu fur fa 
33 démiflion. 

3> Monfieur de Luynès * demande le 
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» payement de quatre années de fa Chaiv 
» ge de Grand- Fauconnier, échues à la fin 
» de l’année mil fix cens quarante-huit, 
» montant à vingt- deux mille écus : Le 
*> dédommagement de la perte de fes 
« meubles ôc brûlement de fa balle-cour 
» de Lefigny ,. montant à près de .vingt 
>* mille écus , & le retoor de Madame de- 
» Chevieufe- 

Monfieur le Marquis de Noirmoutier 
» demande des Lettres de Duc : Plus 
>3 quarante-deux miile livres qu’il a payées- 

de rançon iorfqu’il fut prifonnier en 
>» Allemagne. 

.33 Monfieur le Comte de Matha, de- 
3» mande le payement de fa penfion de 
33 douze cens écus, de laquelle il n’a rien 1 
53 reçu depuis fix ans : Qu’on révoque la- 
» Lettre envoyée à Monfieur de Fon- 
33 trailles ; & un brevet de Maréchal de^ 
3 * Camp pour Monfieur de Crenan. 

33 Monfieur de Cugnac, demande con- 
s»- formément à l’article de rétablifiemenr 
33 pour les Charges de la guerre 3c pen- 
33 fions , qu’on le rétablilïe en la pof- 
*> feilionde fon. Régiment , & jouifie de fa 1 
» penfion. 

33 Monfieur deFruges, demande auflr 
33 d’être rétabli dans le commandement 
« du Régiment de Cavalerie de la Reine 
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-*><lans la jouilTance de fes penfions , & 
confervé dans les grâces que Sa Majefté 
05 lui accorda lors de la mort de Madame 
» fa mere, 

55 Moniteur le Marquis. d’Alluye , de- 
05 mande qu’on retire par récompenfe de 
55 Monfieur de Trevillele Gouvernement 
- 55 du Comté de Foix., qu’il a perdu par la 
55 mort du Comte de Cramai! fon grand- 
• 55 pere qui l’avoit acheté , & qu’on lui 
os donne la furvivance de celui du Mar- 
35 quis de Sourdis fon pere. 

35 Monfieur le Comte de Maure deman- 
« 35 de le Cordon bleu lorfqu’il plaira à Sa 
53 Majefté de faire des Chevaliers : La re- 
t s5 vifion du procès du feu Maréchal de 
35 Marillac , & s’il eft déclaré innocent t 
-33 qu’on lui rende la Charge de Lieute- 
33. nant de Roi des Terres & Évêché du 
53 Gouvernement de Verdun , ou qu’on 
33 lui rende les cinquante mille écus que 
33 ledit feu Maréchal avoir payés pour la- 
os dite Charge >i. 

Par toutes ces demandes., on peut voir 
T la guerre fe faifoit pour le bien public , 
pour le fervice du Roi , & pour chalîer 
îe Mazarin. Il faut reprendre le fil de 
THiftoire , & en laifTer le jugement a 
ceux qui liront quelques jours ces Mé- 
moires. . 1 ■ 

Tome III. X 
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L’Abbé de la Riviere , qui avoit tou- 
jours un infatiable defir du Chapeau , ne 

Î jenfoit qu a l’obtenir du Pape. 11 avoit 
e confentement de la Reine & de Mon- 
iteur le Prince , mais il n’avoit pas celui 
du Prince de Conti j & ne fe tenant point 
en sûreté du coté de ce Prince , il cher- 
choit à lui plaire , afin de l’obliger à lui 
céder ce qu’il ne fouhaitoit point pour 
lui. Ce Prince répondit aux offres qu’il 
lui fit faire , que s’il vouloir porter fon 
maître à lui faire accorder les articles 
qu’il demandoit , que très - volontiers il 
lui laifferoit la nomination du Chapeau 
de Cardinal. Cela fit que le Duc d’Or- 
léans , preffé par l’Abbé de la Riviere , 
eut tant de paffion pour la paix, ce qui 
contribua beaucoup à la faire conclure 
défavantageufement pour le Roi. On peut 
juger par-là que les fentimens ni les inté- 
rêts du Miniftre n’étoient pas toujours la 
caufe de fes apparentes foibleffes, & que 
les faures étoieut fouvent caufées par cel- 
les des autres. 

Le vingtième au matin, comme je for- 
tois de la Meffe de la Reine , un de mes 
amis me vint dire à l’oreille que tout 
étoit rompu : puis le foir au fortir de la 
Cçnférence, la même perfonne me dit 
que toutes les conteftations étoient ac- 
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commodées. Les Députés du Parlement 
de Normandie qui étoient venus à Saint- 
Germain au nombre de quinze Confeil- 
lers 8c d’un Préfident , obtinrent aufli.ert 
ce jour la révocation du Semeftre que le 
feu Roi , ou plutôt le Cardinal de Riche- 
lieu leur avoit créé malgré eux. Tant de 
prétentions à fatisfaire embarralToient in- 
finiment le Miniftre ; ôc à mefure qu’il 
accordoit des grâces , foit aux Compa- 
gnies , foit à quelque particulier , il renaif- 
ioit de nouveaux Prétendants qui faifoient 
de nouvelles demandes ; 8c cette mifere 
s’augmentoit toujours au -lieu de dimi- 
nuer. La faute qu’on avoit faite de dé- 
boucher Paris en étoit la caufe. La charité 
de la Reine l’a voit forcée à la commet- 
tre. Elle étoit eftimable 8c belle ; mais il 
n’y avoit plus moyen de menacer la Ville 
de la famine : il falloit néce flair ement 
fervir le Roi en l’appauvriflant , 8c met- 
tre la paix dans fon Royaume par des 
voies fort contraires au bien de fon État. 

Les Généraux entrèrent en de grandes 
défiances les uns des autres ; 8c à leurs in- 
fatiables defirs fe joignit la jaloufie. Ils 
avoient chacun dans Saint -Germain des 
Députés à bafles notes , qui traitoienc 
pour eux , 8c qui tyrannifoient celui qui 
louhaitoit de les tyrannifer à fon tour. 
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144 Mémoires pour fervir à l’HïJloire 
Le Duc de Beaufort n’étoit pas content 
de ce qu’on lui faifoit offrir lous main. Il 
demandoit beaucoup parce qu’il fentoit en- 
core dans fon cœur l’enflure orgueil Ieufe 
que lui laiffoient les reffes de fa faveur 
palfée. Il vouloir que le Miniftre lui payât 
fes fers 8c fa prifon : il parloit fièrement ; 
il difoit tout haut qu’il ne vouloit point 
s’accommoder avec le Mazarin , 8c por- 
tant fon reflentiment plus loin que les au- 
tres , il rendit fon accommodement plus 
difficile. Cette fierté fut caufe qu’enfin 
la paix fe fit , 8c qu’il demeura fans au- 
cune confolation que celle d’avoir traité 
fon ennemi avec beaucoup de hauteur ; 
ce qui faifoit voir en lui une certaine 
grandeur d’ame qui en effet avoit quelque 
beauté. Ce Prince voulant fe défendre 
jufques à l’extrémité , pour exciter une 
nouvelle tempête , fit donner un autre 
Arrêt contre le Miniftre , par lequel il 
fut enjoint aux Députés d’infifter à chaf- 
fer le Cardinal d’auprès de la Reine, mais 
il ne lui fervit de rien \ l’intérêt public l’em- 
porta fur le particulier j 8c quand les prin- 
cipaux du parti furent contens , ceux qui 
refterent qui ne letoient pas , demeu- 
rèrent au nombre des malheureux & des 
ennemis de la Reine. Ils étoient deftinés 
£ la faire fouffrir ce que le Ciel avoit or- 
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donné d’elle , par des Arrêts plus irrévo- 
cables que ceux du Parlement. 

Le Premier- Préfident & le Préfident 
de Mêmes , pour obéir à 'leur Compagnie, 
en préfence des Princes , dirent qu’ils 
avoient ordre de fupplier la Reine de 
donner à Tes Peuples le contentement de 
voir éloigner d’elle & de Tes Confeils un 
Miniftre qui avoit mérité leur haine. Le 
Duc d’Orléans lui répondit : Que la 
Reine ne vouloit point accorder leurs de- 
mandes ; que lui & fon coujln le Prince 
de Condé y qui avoient le plus d’intérêt 
a l’Etat & à la Couronne 3 ne lui con- 
feïlloïent pas de chajfer M. le Cardinal 
Malaria : Qu’il étoit capable & habile 
a bien fervir le Roi & l’Etat ; qu’ils en 
étoient contens & qu’ils ctoient réfolus 
de le foutenir. Il parla fott hautement à 
tous les Députés. Moniteur le Prince ne 
s’étendit pas tant , mais il dit qualî la 
même chofe } & pour marque que les 
Députés n’étoient pas fâchés qu’on les 
refusât , ni la Reine offenfée de leur ha- 
rangue , elle leur fit donner à dîner , de 
leur témoigna fa bonne volonté , parlant 
du Premier-Préfident comme d’un hom- 
me eftimable. Ils defiroient tous la paix ; 
mais cette derniere inftance fut faite feu- 
lement pour contenter les peuples , & les 
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rendre plus fuît eptibles de fe ranger à 
leur devoir par l’impoffibilité d’obtenir 
ce qu’ils demandoient } la Reine agréa 
donc ce que les Députés avoient fait , 
qu’elle jugea procéder feulement de l’in- 
trigue des Généraux. 

Ce meme jour les Députés bien nourris 
& bien contens , retournèrent à Paris 
achever leur ouvrage ; ils ne virent point 
la Reine , parce qu’il auroit fallu qu’ils 
lui eulTent raie la même harangue qu’ils 
avoient faite aux Princes. Beaucoup de 
perfonnes les en blâmèrent , particuliére- 
ment les Députés des Généraux de Paris , 
qui tâchoient toujours par toutes voies 
d’arrêter la conclufion du Traité , afin 
d’avoir plus de temps de ménager leurs in- 
térêts. Madame de Montbazon qui étoit 
aimée du Duc de Beaufort , fit efpérer 
qu’elle le feroit contenter à moins , fi on 
lui donnoit à elle ce qu’elle defiroit. Elle 
obtint de l’argent & des Abbayes : & le 
Duc de Beaufort qui l’aimoit * trouva 
bon que cette Dame profitât de l’inclina- 
tion qu’il avoir pour elle , mais il n’en fut 
pas plus docile. 

Le Coadjuteur , l’ame qui faifoit remuer 
une partie de ce grand corps , ayant fait 
plus de mal que les autres , en devoir tirer 
de plus grandes récompenfes ; mais alors 
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il voulut être allez généreux pour ne de- 
mander que pour les amis. Il avoir de 
hautes penfées , il deliroit feulement l’éclat: 
& le bruit j & fon deffèin étoit de fe faire 
des liaifons conlidérables qui pulfent aug- 
menter fa réputation & fa gloire. Son 
principal delTein étoit de pouvoir gou- 
verner l’État , ou ceux qui voudroient le 
détruire , & d’avoir part aux grands biens 
ou aux grands maux qui pouvoient arri- 
ver. Il obtint donc pour le Marquis de 
Noirmoutier 6c pour Laigue fes amis * 
beaucoup de grâces conlidérables , 6c des 
bienfaits folides. Le Marquis de Vitri eut 
un brevet de Duc qu’il ne méritoit pas 
d’avoir en cette occalion. Le Duc d’El- 
beuf , le Duc de Bouillon 6c tous les 
autres , ayant chacun arraché quelque 
beau lambeau des libéralités Royales , tous 
fe réfolurent de fouffrir que la paix fe fît j 
6c ce fut au Roi , qui par grâce la leur de- 
voir donner , à la recevoir de fes Sujets 
après l’avoir achetée chèrement. 

Les Députés du Parlement arrivèrent 
à Paris remplis de joie des honorables 
conditions qu’ils rapportoient de Saint- 
Germain j car comme je l’ai remarqué 
ils avoient obtenu de la Reine par leur 
habileté & par les différentes caufes qui 
faifoient agir les principaux a&eurs, d’êtrs 
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déchargés des articles qu’on leur avoir: 
impofés au premier Traité. On fe relâ- 
cha de l’obligation qu’ils avoient de. ve- 
nir à Saint - Germain où étoit le Roi 
pour tenir fon Lit de Juftice : On leur 
permit encore de s’aflembler quand bon 
leur fembleroit; & ils reçurent aufli quel- 
ques autres gratifications touchant les Fi- 
nances , toutes en faveur du peuple. Ils. 
firent affembler le Parlement pour ren- 
dre compte, de leur heureux voyage.. Le 
Prince de Conti ne s’y trouva point : il 
parut malade exprès pour donner ce refte. 
de temps aux Négociateurs , d’achever leur, 
accommodement à la Cour. Mais enfin y 
le Mercredi Saint , la Reine étant aux 
Ténèbres dans la Chapelle du Château 
de Saint-Germain , il arriva un Courier 
de Paris que le Tellier amena, qui appor- 
ta la paix entièrement reçue par le Parle- 
ment , les Généraux & le peuple , toux 
montrant d’en être fort contens. Cette 
paix donna quelque repos à la Reine , de 
la joie au Miniftre, & de la douleur à fes 
ennemis. Le mois de Mars finit avec 
cette guerre , qui avoit coûté beaucoup 
de maux à la France , & qui n’avoit pas 
fait beaucoup de bien au Roi , ni fatisfait 
entièrement les defirs de la Reine , qui 
auroit fouhaité moins de fouifrance. pour 
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le public, & un peu plus de mortification 
aux particuliers , à ceux quelle accufoit 
d’être la caufe de toutes ces brouilleries 
& de tout ce que l’État avoit fouffert de 
ces révoltes. 

Les dévotions de la Semaine Sainte fe 
paflèrent dans la Chapelle de Saint- Ger- 
main , où la véritable piété de la Reine 
& d’un petit nombre de bonnes âmes fut 
mêlée avec la galanterie & l’indévotion 
de toutes les autres perfonnes qui com- 
pofent la Cour > &c qui font gloire pour 
l’ordinaire de n’eftimer que la vanité , 
l’ambition , l’intérêt & la volupté. 

La fête de Pâques étant paftee , les Dé:- 
putés du Parlement de Paris & de Nor- 
mandie vinrent remercier la Reine de la 
paix qu’elle leur avoit donnée. Le Clergé 
y vint , toutes les autres Compagnies de 
la Ville , les Corps des Marchands 8c 
des Métiers , chacun félon leur ordre , 
tous avec des vifages contens , & tous 
demandant avec ardeur le retour du Roi 
dans fa bonne Ville de Paris. La Reine 
11’avoit pas fujet de l’eftimer fi bonne , 
qu’elle eût un grand defir d’y retourner. 

Elle favoit que le peuple parloit encore 
avec infolence j qu’il difoit publiquement 
qu’il ne falloit rien payer au Roi s’il ne 
revenoit bientôt; 8c qu’il y avoit de la 
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canaille allez hardie pour dire tant haut 
dans les rues qu’ils ne vouloient point de 
Mazarin. Ces efprits farouches étoieiit fi 
accoutumés à la rébellion & au défordre , 
qu’il étoit difficile ,.fans quelque châtiment 
exemplaire , qu’ils pulïent reprendre la cou- 
tume de refpe&er la puilTance légitime. 

La Reine , pour donner le temps aux Pâ- 
rifiens d’éteindre ce refte de feu qui allu- 
moit encore quelquefois leurs efprits , & 
lailfer évaporer la chaleur & la fumée qui 
efï reftoit , fe réfol ut de n’y pas retourner 
fi-tôt : elle forma le deffein, après qu’elle 
auroit vu tous fes ennemis réconciliés ,, 
d’aller patfèr quelque temps à Compiegne. 

Le Marquis de Roquelaure fit l’interme- 
de de toutes ces harangues fi ennuyeufes- 
11 fut difgracié , c’eft-à-dire , éloigné de la 
Cour , parce qu’on avoit dit au Miniftre 
que pendant le fiége de Paris , il avoit 
écrit au Prince de Conti , que s’il n’eût 
point été attaché au Service du. Roi par 
fa Charge de Grand-Maître de la Garde- 
Robe,, il auroit été combattre fous fes 
Enfeignes ; & le Cardinal qui prétendoit 
l’avoir obligé en certaines occafions , fen- 
tit vivement le mépris qu’il avoit fait 
de lui en, cette rencontre. Le foir qui pré- 
céda le commandement qu’il eut de fe 
ïetirer de. la Cour^éçanc avec nous dans. 
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le cabinet de la Reine, Comminges , Lieu- 
tenant des Gardes de la Reine , fur quel- 
que bagatelle qui fe difoit alors , le tira 
à part pour lui dire quelque petit fecret 
tout bas. Cinq ou fix perfonnes du nom- 
bre defquelles j’étois , entendirent qu’il 
lui répondit : N’ejl-ce que cela ? Je vous 
avoue que j’ai cru que vous me venie% 
arrêter ; car je fens bien , ajouta-t-il par- 
lant tout haut, que je n’en fuis pas bien 
loin : & comme il étoit hardi , grand 
parleur & Gafçon , s’approchant de nous, 
il nous conta lî plaifamment le fujetde fa 
difgrace & des plaintes que faifoit con- 
tre lui le Miniftre , que bien que la caufe 
n’en fût pas plaifante pour lui , nous ne 
laifsâmes pas d’en rire. Nous conclûmes 
tous enfin , que parmi tant de criminels à 
qui on faifoit des grâces , il n’étoit pas 
jufte qu’il reçût lui feul le châtiment qu’il 
mériroit du peu de zele qu’il avoir té- 
moigné pour le fervice du Roi. Malgré 
notre avis , il fut alors le feul en France 
qui fut puni pour avoir manqué au refpeéfc 
qu’on devoit au Roi ôc au Miniftre. Mais 
cette punition fut de peu de durée \ bien- 
tôt après il revint à la Cour : il fut reçu 
au nombre de ceux qui paroiftoient fi- 
dèles , ôc dt>nt, le cœur avpit; été légère- 
ment gâté par- lit corruption de l’air qui 
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étoit contagieux quafi pour toi*. 

Les Finances étoient encore entre les 
mains du Maréchal de la Meilleraye, quoi- 
que déjà on eût fait ce jugement de lui , 
qu’il étoit plus projpre à faire des conquê- 
tes avec des armees , qu’à faire venir de 
l’argent avec fa plume. Le Cardinal de 
Richelieu fon parent , du temps de fa 
puilfance lui avoit donné de beaux em- 
plois ; & comme il avoit joint le cou- 
rage ôc la bonne conduite à la faveur , il 
avoit fait de belles aétions ; mais comme 
je l’ai déjà dit ailleurs , il étoit de difficile 
humeur & colere. Il n’étoit pas habile en 
matière de Finances , & les gens d’affai- 
res le plaignoient & difoient que les peu- 
ples n’étant pas fournis , ils tâchoient à 
l’ombre de la révolte de s’exempter des 
Taxes, des Impôts & des Tailles ; qu’il 
leur falloit une perfonne qui entendît 
mieux la maniéré de les faire payer , fi 
bien qu’il parut néceffiiire pour le fervice 
du Roi de lui ôter les Finances , en don- 
nant cette Charge à tin homme plus pa- 
tient, plus vigilant, plus expérimenté, & 
plus fai n que lui. Il étoit goutteux; &: fans 
avoir les années qui donnent la vieillelfe, 
fon corps étoit plus caffié que ceux qui 
en peuvent compter quatre-vingt. Il étoit 
perclus des mains & des pieds , 8c fou- 
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vent il avoit des emplâtres fur toute fa 
perfonne , qui étoient fa parure la plus 
ordinaire. Mais enfin , il écoit honnête 
homme , bon ami , & vivoit tout-à-fait 
en grand Seigneur, il avoit une belle 6c 
jeune femme , Madame la Maréchale de 
la Meilleraye , fille du Duc de Brifiac. 
Sa beauté confiftoit dans la dclicarelfe des 
traits de fon vifage, dans un grand agré- 
ment 6c une belle taille. Elle étoit fige 3 
mais elle avoit un trop grand defir qu’on 
le fût. Elle répandoit fa vertu prétendue 
en mille petites façons extérieures : & ces 
façons , qui auraient été un grand défaut 
en une autre , étoient en elle moins blâ- 
mables , parce qu’eiles fe mêloient avec 
fon agrément naturel , qui de toutes ma- 
niérés la faifoit paroître aimable. Elle 
avoir fi peur qu’on ne crût qu’elle n’ai- 
moit point fon mari à caufe de fes maux, 
quelle alloit difant à tout le monde qu’elle 
ne croyoitpas qu’il y eût un homme exempt 
de fes incommodités. Elle alfuroit qu’elle 
le trouvoit beau , 6c à fon gré } 6c quand 
elle en étoit féparée , elle tâchoit de per- 
fuader par fes difcours , quelle s’ennuyoit 
de ne le point voir. Ce n’eft pas uné 
chofe impoflîble à une honnête femme, 
d’aimer un mari goutteux 6c malade ? 
qui avoit du mérite 6c de belles qualités. 
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& dont elle écott aimée ; mais cette af- 
fectation étoit caufe qu’elle ne trouvoit 
point de créance parmi les Auditeurs : & 
comme la vertu folide doit être fincere 
& toute naturelle , fes artificieufes façons 
perfuadoient d’ordinaire le contraire de 
ce qu’elle vouloit établir. Elle fut un peu 
fâchée de ce qu’il falloit quitter les Finan- 
ces , parce qu’elle craignoit d’être obli- 
gée de s’éloigner de la Cour} car quoi- 
que le Maréchal de la Meilleraye les per- 
dît fans difgrace, fa femme jugea que fes 
incommodités le rameneroient fouvent 
en Bretagne , & quelle feroit forcée de 
le fuivre. Mais comme elle étoit ambitieu- 
fe , elle fe confola en ce qu’on propo- 
foit de les lui ôter en lui donnant de 
grands avantages. Le Duc d’Orléans & 
le Cardinal furent le vifiter , & demeu- 
rèrent d’accord enfemble des grâces qu’il 
fouhaitoit. 11 demanda d’avoir place dans 
le Confeil du Roi, la furvivance de fes 
Gouvernemens pour un fils unique qu’il 
avoit defa première femme, & la furvivan- 
ce de la Charge de Grand-Maître d’Arril- 
lerie. Cette affaire étant fecrettement en 
cet état , elle s’exécuta quelque temps 
après : & nous verrons d’Hemeri reve- 
nir occuper fa première place , avec l’ap- 
plaudifTement de fes amis , & malgré la 
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îiaine de fes ennemis. Les derniers firent 
ce qu’ils purent pour l’en empêcher ; 
mais enfin , Tes rivaux le virent emporter 
la victoire fur eux. Il fut rétabli avec 
beaucoup de fatisfa&ion de fa part; car 
il avoit fenti fa difgrace comme un hom- 
me qui étoit fort attaché à la terre , & 
qui avoit peu d’amour & de refpeét pour 
celui qui en eft le Créateur & le louverain 
Maître. 

Le Prince de Conti fut le premier qui 
iortit de Paris , pour venir faluer la Reine. 
Il fut préfenté par Monfieur le Prince , & 
reçu en préfence de ceux du Confeil. 

rès les complimens ordinaires , Mon- 
iteur le Prince lui fit embrafièr le Cardi- 
nal Mazarin , & réchauffa leur conver- 
fation autant qu’il lui fut poflible. Le 
Prince de Conti ne l’alla point voir chefc 
lui pour cette première fois , afin de gar- 
der quelque mefure entre la guerre & l’ac- 
commodement , & Monfieur le Prince 
le fit trouver bon à la Reine. 

Monfieur , Oncle du Roi , préfenta le 
Duc d’Elbeuf ; & le Prince de Conti , 
après avoir latisfait pour lui , fut celui qui 
préfenta les autres a fon tour, qui furent 
le Duc de Bouillon , le Prince de Mar- 
fillac , le Comte de Maure , & beaucoup 
d’autres. La Reine les reçut aflèz froide- 


Digitized by Google 



2. 5 6 Mémoires pour fervir à FHifloîrc 
ment. Le Miniftre , tout au contraire , ne 
manqua pas de jouer fon perfonnage or- 
dinaire de tempérance , & de douceur ; 
leur difant lui- même, qu’il croyoit avoir 
eu tort envers eux , & qu’ils étoient ex- 
cufahles d’en avoir eu du reflentiment. 

Ce même jour arriva à Paris Madame 
de Chevreufe , qui fut avertie de la paix 
par fes amis. Comme elle avoit eu part 
aux fautes publiques , elle en voulut avoir 
au pardon général. Elle leur avoit fait 
donner la proteélion de l’Archiduc , qui 
avoit fervi à foutenir les forces des rebel- 
les contre le Roi } il étoit jufte qu’elle 
fut récompenfée de fes peines , puifque 
celles de tous les autres l’étoient auflï. 
Cette Prince ire , étant donc arrivée de 
Bruxelles à Paris , envoya auflï- tôt négo- 
cier avec le Miniftre , qui à fon ordinaire, 
ne la rebuta point : il voulut feulement 
par quelque délai la mortifier un peu. La 
'Reine , par fon avis , refufa le Duc de 
Chevreufe , qui vint à Saint-Germain lui 
demander pour fa femme la permiflîon de 
■demeurer à Paris. Elle lui dit qu’elle ne la 
pouvoit pas fouffrir dans une Ville enco- 
re toute pleine de l’efprit de rébellion ; 
cju’eile avoit fait mille cabales contre fon 
Service , 8c quelle ne pouvoit pas être 
contente d’elle , ni fatisfaite de fes fou- 

jniflîons 
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millions , fi elle ne lui faifoit voir un vé- ; . 
ritable repentir de fa derniere conduite. 
Ce Prince , qui fourd & âgé de quatre- 
vingt ans , avoit encore bonne mine , 
lui voulut répondre de la fidélité de cette 
PrincelTe } mais la Reine s’en moqua & 
ne crut pas qu’il pur lui en être un bon 
garant , lui raifant entendre allez libre- 
ment qu’il n’auroit pas un grand pouvoir 
fur elle. J’étois préfente à cette converfa- 
tion. Il dit à la Reine , qu’il avoit trouvé 
Mademoifelle de Chevreufe fa fille fort 
embellie , & qu’elle avoit des yeux capa- 
bles d’embrafer toute la terre. La Reine 
fourit , & lui répondit en criant de toute 
fa force , qu’il avoit trop d’amour pour 
la beauté , qu’il falloir qu’il commençât 
à aimer le Ciel & la vertu. Mademoifelle 
de Chevreufe étoit belle : elle avoit en 
effet de beaux yeux , une belle bouche , 
& un beau tour de vifage ; mais elle étoit 
maigre , & n’avoit pas allez de blancheur 
pour une grande beauté. Sans doute 
qu’elle n’étoit point embellie depuis que 
la difgrace de Madame de Chevreufe fii 
mere les avoit éloignées toutes deux de la 
Cour j car il eft rare de voir que les an- 
nées embellilfent les Dames palfé dix-huit 
ans. 

Monfieur , Oncle du Roi, alla faire un 
Tome III. Y 



2. 5 8 Mémoires pour fervir à V Hijloire 
voyage de deux jours à Paris où il reçut 
de grands honneurs. Le Parlement , ayant 
eonfulté fes Regiftres , trouva qu’il avoit 
autrefois député vers un Duc d’Orléans 
comme lui, Lieutenant-Général de l’État 
& Couronne de France ; fi bien que deux 
Préfidens & fix Confeillers le furent vifi- 
ter en Corps , pour lui rendre grâces de 
ce qu’il avoit contribué à la Paix. 

Ce Prince , pour complaire à la Reine , 
fit prier Madame de Chevreufe de fortir 
de. Paris , lui fiifant dire, qu’elle obligeroit 
la Reine à la bien traiter , fi elle lui mon- 
troit de ne point vouloir profiter du mau- 
vais état où l’efprit de la Fronde la mer- 
toit y mais elle , qui avoit connu, par fes 
expériences que la Reine ne la confidé- 
xoit plus n’en voulut rien faire. Elle 
continua fa négociation avec le Miniftre ; 
& comme if faifoit profelîion publique de 
bonté & de vouloir pardonner à. fes enne- 
mis elle en tira ce qu’elle voulut & 
même avec facilité. 

Moniteur le Prince fut aulfi à Paris y 
qui n’y reçut pas le même applaudilTement 
que le Duc d’Orlé: .s. On l’a voit trouvé 
plus indifférent pour la paix & plus âpre 
au combat ‘ y & par conséquent il n’y fut 
pas fi bien traité. Mais pour ne pas faire 
une fi notable différence entre les deux x 
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on lui députa un Préfident & deux Con- 
feillers qui lui firent les mêmes compli- 
mens. Dans les éclaircÜTemens qu’il eue 
avec Madame de Longueville , elle tra- 
vailla 'foigneufement a le détacher des 
intérêts de la Reine. Elle lui fit compren- 
dre qu’il avoir tort de fe défunir de fa 
famille , & qu’elle pouvoit être utile à fa 
Grandeur. Il vit que le Prince de Conti 
tiroit de grands avantages de la Cour ; 
que Madame de. Longueville qui l’avoir 
conduit à* cette confidération , étoit di- 
gne d’être écoutée , & qu’elle lui pourroit 
etre propre à beaucoup de grandes cho- 
fes. Il prit goût enfin aux flatteufes illu- 
fions de cette Princefle ; & le Sang , 
joint à la politique , le lièrent à elle par de 
nouveaux liens. Ce. redoublement d’a-- 
mitié & de confiance , fit qu’infenfible- 
ment il fè forma dans lame de Monfieur 
le Prince des fentimens dilfemblables à 
ceux qu’il a voit eus par le pafle , . & qu’il 
s’accoutuma peu à peu à parler du Ma- 
zarin , avec le même mépris que les Fron- 
deurs. Ce fut la fource du changement: 
qui parut depuis dans fa conduite , & qui ■ 
caulâ fa haute & dure maniéré d’agir avec 
la Reine & fon Miniftre. Elle produifit: 
enfuite ces grandes révolutions de la. 
Cour , qui. cauferenc de., fi grands defr 
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ordres dans le Royaume , & dans la Fa- 
mille Royale. 

Le Coadjuteur fe tint cîans fa FortereC 
fe, & ne voulut point venir à Saint-Ger- 
main comme les autres ; mais trouvant à 
propos de paroître de loin , il pria le Duc: 
ce Liancour de faire fes complimens à' la 
Reine , FalTurer qu’en fon particulier il 
ctoit fon très-fdele ferviteur , & qu’il la' 
reconnoîtroit toujours pour fa bienfaic- 
trice & fa maîtreffe ; mais la Reine les 
reçut avec mépris , & ordonna à fon Am- 
bafTadeur de lui dire quelle ne le confidé- 
feroit jamais pour tel , que première- 
ment il ne fût ami du Cardinal Mazarin J 
qu’il étoit fon Miniftre ; qu’elle vouloir 
que ceux qui lui avoient de l’obligation 
comme lui fuiviffent en cela fes memes 
fentimens. Cependant le Coadjuteur , 
comme j’ai déjà dit , traitait avec le Mi- 
niftre , dont il avoir reçu beaucoup de 
grâces pour fes amis , & des promeffes 
à fon égard , qui dans leur temps eurent 
leur effet. 

Le Duc de Longueville arriva de Nor- 
mandie avec une grande fuite. Il vint fa- 
luer la Reine , qui le reçut gravement. Je 
remarquai que ce Prince en parut interdit, 
& qu’il ne put jamais lui dire une parole 
de bon fens. C’écoit un homme de grande 
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confédération : il voyoit qu’il lui étoit 
honteux d’avoir fait cette faute contre le 
fervice du Roi 6c de la Reine , dont il n’a- 
voit nul fujet de fe plaindre ; 6c qu’il étoic 
tombé dans ce malheur , plutôt par légè- 
reté , que par raifon. Quand il arriva, cha- 
cun fe prefia autour de cette Princefîe, 
pour entendre ce qu’il lui diroit : car il 
eft difficile de bien défendre une mauvaife 
eaufe ; mais il n’eut jamais la hardielfe de 
parler : il pâlit , puis il devint rouge ; 6c 
ce fut toute fa harangue. Après cet élo- 
quent repentir , il falua le Cardinal Ma- 
zarin , 6c un moment après ils fe retirè- 
rent auprès d’une fenêtre , fe parlèrent 
long-temps , 6c enfuite fe vifiterent réci- 
proquement , 6c demeurèrent amis en 
apparence. 

Le Comte d’Harcourt vint à la Cour 
comme les autres. Il fut reçu différem- 
ment félon les apparences 6c les carefies , 
mais différemment auffi pour les récom- 
penfes ; car elles ne furent pas fi grandes 
pour lui , que pour ceux qui avoient été 
contre le fervice du Roi. Il avoir man- 
qué de conduite pour fe faifir de la Ville 
de Rouen j mais il avoir bien fervi , ayant 
toujours occupé un porte en Normandie , 
qui fervoit de barrière contre les attaques 
des ennemis , 6c mettoit le Roi en sûreté 
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contre ce que le Duc de Longueville, 
auroit pu faire , avec peu de Troupes <Sc 
moins d’argent. Il a voit enfin donné le 
moyen au Roi de demeurer en sûreté à 
Saint-Germain , ce.qui n’étoit pas un petit, 
fervice. On lui donna enfuite le Gouver- 
nement d’Alface , & une Abbaye pour,- 
un de fes en fans. V 

Ge meme jour le Duc d’Yorck vint 
aufii à la Cour. Il n’avoit point encore 
vu le Roi ni là Reine , à caufe qu’il étoit 
arrivé à Paris pendant le fiége.de cette. 

Ville où les vifites n’étoient guere de fai— 
fon. Il étoit demeuré auprès de la Reine 
fà mere , pendant cette mauvaife conftel- 
lation contre les Rois , qui l’avoit privé 
d’un pere , & avoit donné beaucoup d’af- 
faires au nôtre. La Reine lui fit de grands 
honneur , & lui donna une chaife à bras , . 
de même que le Duc d Orléans en avoit 
obtenu une de la Reine d’Angleterre fa 
fœur. Cette belle foule fut augmentée parr 
la venue de Madame de Longueville , & 
de Mademoifelle de Longueville fa belle- 
fille , qui aufii bien que les autres , avoit: 
été une grande Frondeufe. Elle avoit de- 
là vertu & beaucoup d’efprit , & il lui • 
étoit pardonnable d’avoir luivi les fenti- 
mens de fon pere. Quand ces Princefies: 
arrivèrent, la Reine., étoit an. lit. pour fe. 

I 
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repofer de toutes Tes fatigues. J’avois 
lTionnéur d’être feule auprès d’elle , & 
dans cet inftant elle me faifoit l’honneur 
de me parler de l’embarras qu’avoit eu le 
Duc de. Longueville en la faluant. Gom- 
me je fus que Madame de Longueville 
alloir venir , je me. levai j car j’étois à ge- 
noux devant fon lit, & me mis auprès de 
la Reine , réfolue de n’en point partir , 
Sc d’écouter de près fi cette Princelfe fi 
fpirituelle feroit plus éloquente que le 
Prince fon mari. Comme elle étoit natu- 
rellement timide & fujètte à rougir , toute 
fa capacité ne la fauva pas de l’embarras 
qu’elle avoir eu en abordant la Reine. Je 
me penchai allez bas entre ces deux illufi- 
tres perfonnes , pour favoir ce qu’elles 
diroient ; mais je n’entendis rien que 
Madame , & quelques mots qu’elle pro- 
nonça fi bas , que la Reine , qui écoutoit 
avec application ce qu’elle lui diroit, ne 
put jamais y rien comprendre. Made- 
moifelle de Longueville , après la révé- 
rence de Madame fa belle-mere , fe con- 
tenta de baifer le drap de la Reine fans 
ouvrir la bouche : puis fe ‘mettant toutes 
deux fur les fiéges qu’on leur apporta y 
elles furent fort heureufes de ce que je 
commençai la converfation- , en deman- 
dant à Madame de Longueville.,, à quelle. 
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heure elle étoir partie de Paris , parce 
qu’il n’étoit pas deux heures après midi ; 
& pour les foulager de la confufion qu’el- 
les avoient , qui les incommodoic beau- 
coup , j’exagérai leur diligence. Cette 
converfation , dont les matières frivoles 
furent le fujet , & cette vifite fi feche- 
ment pafiee ne fervit qu’à augmenter le 
refientiment que la Reine avoit contre 
cette Princelfe , qui , n’ayant jamais pris 
foin de lui plaire , ne lui plaifoit pas aulîi. 
Elle confirma de même Madame de Lon- 
gueville dans les mauvaifes intentions 
qu’elle confervoit dans fon cœur contre 
le repos de la Reine \ car quand les difpo- 
fitions font mauvaifes , & que ceux qui 
ne s’aiment pas , ne s’éclaircifient point 
fur les fujets qu’ils ont de fe plaindre les 
uns des autres , ce filence augmente l’ini- 
mité , & empêche qu’elle ne Unifie. 

La joie de la paix fut alors traverfée par 
les ennemis, qui afiiégerentla Ville d’Y- 
pres. Gerfé fut commandé pour aller avec 
quelques Troupes , faire ‘quitter les ar- 
mes au Marquis de la Boulaie. Il faifoit 
fon pofiible pour émouvoir dans la Cham- 
pagne quelques nouvelles révolutions j 
mais il n’y réufiît pas. Le dégât que firent 
les Troupes du Roi , donna un faux pré- 
texte au Parlement de vouloir s’afièmbler 
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exprès pour y donner ordre } voulant 
I encore fe mêler de toutes les choies dont 
.il ne lui appartenoit pas -de connoître. 

En même-temps , fe fit l’accommode- 
•ment du Duc de Vendôme , qui n’étoit 
point venu à. la Cour depuis qu’il en avoit 
été chafle par l’établiflement du Cardinal 
Mazarin. Il avoit profité de ces défordres, 
en montrant qu’il n’approuvoit pas le pro- 
cédé audacieux de fon fils le Duc de Beau- 
fort , &: qu’il defiroit infiniment de deve- 
nir ami du Miniftre. Pour marque de ce 
defir , il propofa le mariage de fon fils le 
Duc de Mercœur , avec l’aînée Mancini , 
miéce du Cardinal. Cette propofition ne 
fut point refufée : elle étoit avantageufe 
f • au Miniftre , & pouvoit donner de gran- 
des commodités à ce Prince , qui en de- 
firoit Inexécution , afin de rentrer dans la 
faveur. 

Cette guerre civile , ou le Cardinal 
Mazarin avoit été maltraité , lui avoit dé- 
plu , il trouva que des places & des al- 
liances le rendroit plus confidérable , & le 
mettroit en état de fe pouvoir défendre 
\ par lui-même , fans mendier continuelle- 
ment la protection du Duc d’Orléans & y 
du Prince de Condé. En changeant de 
conduite , il devint plus intérelfé qu’il 
n’avoit été jufques alors , & les mauvais 
Tome III. Z 
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tours de fes ennemis lui firent defirer de 
fe faire redouter de ceux qui lui avoient 
fait beaucoup de peur. Par ces raifons , 
il traita le Duc de Vendôme comme fon 
ami ; & ce Prince fut de même reçu par 
la Reine , avec beaucoup de démonftration 
de bonne volonté. 

Monfieur le Prince étoit un peu dégoûté 
de la conduite du Miniftre , que fes enne- 
mis décrioient tout-à-fait. Il étoit , com- 
me je le viens de dire , prefte par fa fa- 
mille d’entrer dans leurs delfeins , afin de 
fe faire le maître de la Cour au-lieu qu’il 
n’étoit ( à ce qu’ils difoient ) que le valet 
du Cardinal. Madame de Longueville fe 
fervit de cette union du Miniftre , avec 
le Duc de Vendôme , pour faire haïr à 
Monfieur le Prince celle qu’il avoit eue 
jufques alors avec lui. Elle lui dit que 
c’étoit une marque indubitable qu’il ne 
vouloit plus le confidérer pour fon prin- 
cipal appui , puifqu’il entroit dans d’au- 
tres intérêts , Sc prenoit dans la Cour 
une autre proteélion que la fienne; & qu’il 
étoit à croire que le Duc de Vendôme 
devenant parent du Miniftre , feroit plus 
confidéré que perfonne auprès du Roi & 
de la Reine. Ces raifons repréfentées par 
une fœur qu’il avoit fort aimée , furent 
des armes pour combattre dans le coeur de 
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-Mon Heur le Prince , l’inclination qu’il 
avoir à la paix , & à ne fe point brouiller 
à la Cour. Ce Prince , qui eût été au 
défefpoir fi on eût cru que quelqu’un 
l’eût gouverné fe lai (la îiéanmoins 
conduire par cette Princeflè , à ce que 
lui -meme cie fon mouvement 11’auroit 
jamais fait. 

Cet éloignement de volonté porta M. 
le Prince à s’éloigner de la Cour pour 
quelque temps , il fit deftèin d’aller en 
Bourgogne } <k aulfi-tôt qu’il fit paroître 
avoir cette penfée , la caufe en fut facile- 
ment l apperçue par le Miniftre , qui ne 
manqua pas d’avoir des avis fur les dé- 
goûts qui commençoient à le former con- 
tre lui dans lame de ce Prince. Le 
Cardinal Mazarin, pour adoucir fon cœur, 
lui fit parler de la prôpofition que le Duc 
de Vendôme lui avoit faite , & lui fit dire 
tout ce qui pouvoir le raffiner fur les 
craintes qu’on lui avoit fait concevoir ; 
mais il ne reçut pas ce qui venoit de fa 
part , avec ce même efprit qu’il auroit eu , 
fi Madame de Longueville n’eût point 
commencé à l’empoifonner. Le Miniftre 
en eut du chagrin , & tout ce qui lui pa- 
rut propre a raccommoder ces mauvais 
commencemens , fe fit enfuite de fa part 
fans aucun effet. 
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Je finirai les aventures de Saint-Germain 
par l’arrivée du Marquis de Vitri, du Mar- 
quis de Noirmoutier , & de Laigue. Le 
premier avoir du mérite & de la qualité. 
Sur quelques dégoûts que j’ignore , il . 
étoit entré dans ce parti , étant actuel- 
lement attaché au fervice de la Reine , 
en quoi fa faute étoit plus grande & moins 
pardonnable. Pour les deux autres , l’un 
avoit beaucoup de naifiance , tous deux 
étoient honnêtes gens , & tous deux 
avoient été grands Frondeurs, & avoient, 
comme je l’ai déjà dit , traité publique- 
ment avec le Roi d’Efpagne. Ils vinrent 
donc fous la foi publique faluer la Reine 
avec la même hardiefiè que s’ils eu (lent 
travaillé à fauver l’État ; & comme les 
autres , ils en furent quittes pour un peu 
de froideur & de mauvais vifage. Ils 
étoient de ma connoifiànce , & dans le 


moment que je fus apperçue par eux , ils 
vinrent me témoigner beaucoup de joie 
de me rencontrer. Je leur dis tout bas 


que j’étois fort aife de les voir ; mais qu’en 
cette occafion , je les priois de ne m’ai- 
mer pas tant , vu que l’amitié de telles 
gens n’étoit nullement de bon augure 
dans la Chambre de la Reine. Comme 


je raillois avec eux , Monfieur pafia , qui 
|çur fit mille carefiès. En me retirant je 


- / 

* 

/ 
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lui dis que je croyois avoir mérité la cor- 
de , par la bonté que j’avois eue de les 
fouffrir , 8c que j’en avois du fcrupule. Je 
les lailTai , 8c lui dis encore que pour lui 
qui éroit le maître & qui n’avoit rien à 
craindre , il pouvoir leur faire grâce 8C 
les bien traiter ; mais que pour moi , je 
croyois en devoir ufer autrement. Mon- 
iteur me répondit que j’étois bien fage , 8c 
que pour m’empêcher d’aller à la Grève , 
il alloit les emmener* Il les prit en effet, 

8c les pouflant dans une fenêtre , il de- 
meura quelque temps à les entretenir* 
Cette converfation fut auflî-tôt remar- 
quée , & tellement fentie par le Miniftre , 
qu’un defes domeftiques m’afîura qu’il en 
avoit eu de l’inquiétude : 8c enfuite l’Abbé 
de la Riviere me conta que le Cardinal 
lui en avoit fait des reproches , fe plai- 
gnant à lui de fon Maître , d’avoir fi bien 
rraité ces deux hommes. Je connus par 
cette petite aventure , que les aélions des 
Grands font toujours grandes quelque 
petites qu’elles foient \ 8c que ce Prince , 
quoiqu’il eût de bonnes intentions , n’é- 
toit pas ennemi mortel de ceux qui / 
avoient mortellement offenfé l’État. 

Peu après je quittai la Reine , & vins 
faire un petit voyage à Paris. Je trouvai 
cette grande Ville encore pleine de cet 

Z iij 
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efprit de rébellion , qui depuis quelque- 
temps ravoir entièrement occupée , & fans 
être Aftrologue ^ je prévis aifément que 



rée. 

En ce même temps , ( le i 3 Mars ) la 
Reine partit pour aller à Compiegne don- 
ner ordre aux affaires que les anciens en- 
nemis de l’Etat lui donnoient fur la fron- 
tière. Ils continuoient le fiege d’Ypres x 
où Beaujeu fe défendit fi bien qu’il le 
fît durer plus long - temps qu’on n’avoit 
cru. Palluau , qui ne s’y étoit pas trouvé 
au commencement , fut blâmé de tout le 
monde ; mais il avoit fu fe mettre fl. 
bien auprès du Miniftre , qu’il ne fut pas 
fi abattu de ce malheur, qu’un autre l’au- 
roit été. Quoiqu’il 11’eût aucune étude , & 
qu’il bégayât en parlant ; comme il avoit 
un grand fens naturel , & le génie de la* 
Cour , il avoit trouvé moyen de fe met- 
tre en poffeflion de fe fervir plus ordi- 
nairement de l’intrigue du Cabinet , que 
d’une grande ailiduité à l’armée , pour 
avoir les plus beaux emplois que les gens, 
d’épée puiflent obtenir. Quoiqu’il eût 
du cœur comme un autre , il trouvoit 
toujours plus à propos de combattre fes 
ennemis particuliers , que ceux de l’État., 
Il fut affligé de perdre, cette place > parce,- 
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que ce Gouvernement lui valoit beau- 
1 coup'', mais avec de l’efprit , de la har- 
dieilè , & du bonheur , on va bien loin. 

Pour marque de cette vérité , quelques 
années après , cet habile Courtifan , 
malgré toutes fes fâcheufes aventures , 
parvint à la dignité de Maréchal de Fran- 
ce , à laquelle les Officiers qui croyoient 
la mériter mieux que lui , difoient que fes 
bons mots & fes agréables railleries 
avoient eu plus de part que fes grandes 
allions» 

Le féjour de la Reine à Compiegne fer- 
vit un peu à délafïer fon efprit des affai- 
res qui en avoient troublé le repos. La 
Forêt & la Riviere qui font l’ornement 
I de cette petite Ville lui firent pafTer d’a- 
gréables heures , & donnèrent beaucoup 
de divertifïèment au Roi & à Monfieur , 
qui étant tous deux trop jeunes pour pren- 
dre part aux maux de l’État , ne penioient 
qu a chercher du plaifir par-tout où ils fe 
trouvoiçnt. 

Pendant ce petit intervalle de plaifir , 
le Duc & la Duchefle de Vendôme qui -v 
vouloient l’alliance du Miniftre , firent 
ce qu’ils purent pour obliger le Duc de 
Beaufort à confentir au mariage de M, 
de Mercœur avec l’aînée Mancini-j mais 
il ne voulut pas l’agréer. Pour le fatisfai- 
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re , on lui offrit le Gouvernement d’Au- 
vergne ; mais il le refufa. Et dans ce temps- 
là , étant revenue à Paris , & le rencon- 
trant un jour chez Madame la Duchefîe 
de Nemours fa fœur , il me dit qu’on fe 
inoquoitdelui; car en même temps qu’on 
lui offroit ce Gouvernement , on le vou- 
loit donner au Duc d’Elbceuf, pour ré- 
compenfe de celui de Picardie , que le 
Cardinal vouloit avoir. Mais comme cet 
échange ne fe fir point, je crois que le Duc 
de Beaufort fe trompoit lui- même , ou 
qu’il faifoit fembîant de le croire , pour ne 
fe point raccommoder ; voulant , félon 
toutes les apparences , ou plus qu’on ne 
lui offroit , ou ne voulant rien pour de?- 
meurer toujours en état de tout vouloir^ 
Quelques jours après , ce Prince tom- 
ba malade d’une colique fî violente , qu’il 
crut être empoifonné , & prit publique- 
ment du contre-poifon ; ce qui fait con- 
noître le deffein qu’il avoit de réveiller 
l’amitié du peuple de Paris pour lui. Il en 
avoit plus befoin contre fes anciennes liai— 
fons , que contre aucun breuvage qu’on 
lui eût fait prendre ; car il faut avoaer 
que le Cardinal Mazarin ne nous a point 
paru vouloir ufer de mauvaifes voies pour 
fe défaire d’aucuns de fes ennemis \ & que 
jamais Favori élevé à la plus grande 
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puiflànce qu’un homme puifle avoir , n’a 
eu plus de clémence & de douceur que 
lui. Audi l’avons - nous vu vifîblemenc 
protégé de Dieu , pour marque évidente à 
tous les hommes , que comme il en eft 
le Créateur , il hait celui qui répand leur 
fang , & conferve le pacifique. Le peu- 
ple de Paris fut voir ce Prince malade y 
& . la foule devint fi grande chez lui > 
qu a la fin il fallut ouvrir toutes les por- 
tes qui alloient à fa Chambre , haufler les 
rideaux de Ion lit , & l’expofer à la vue 
du Public. Ce grand concours , & la 
flatterie de quelques - uns de fes amis > 
achevèrent de le rendre irréconciliable 
avec le Miniftre. Il crut faire un aétion hé- 
roïque de ne fe point accommoder , 8c 
les adulations de ceux qui vouloient tou- 
jours avoir un Chef en fa perfonne , fu- 
rent caufe qu’il ne fut point aulli fatisfait 
de la Cour qu’il le devoit être. 

Ypres fe rendit aux ennemis ( ^huitiè- 
me jour de Mai ) après que Beaujeu l’eut 
défendue aflèz de temps pour mériter beau- 
coup de louanges de la réfiftance. L’in- 
trigue du Cabinet occupoit tellement le 
Miniftre , que cette perte ne put pas 
trouver en lui allez de place pour lui caufer 
de nouveaux chagrins. Ses plus grands 
maux ne venoient pas des ennemis de l’fî- 
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rat, lirais plutôt Je ceux qui voulant paroî- 
tre fes amis, nël’étoient point , & qui pour 
tirer de lui des grâces & des bienfaits , lui 
faifoient naître de continuelles affaires, 
afin de le forcer à leur donner davantage. 

Le delTein eue le Cardinal confervoic 

1 

toujours de faire revenir d’Hemeri , ctoit 
pour lors un de fes plus grands embarras \ 
le defordre où croient les affaires du Roi 
lui faifoit defirer de plus en plus de le 
pouvoir rappel 1 er y mais ce changement 
n’étoit pas encore en état de fe faire. Il 
ne vouloit pas qu’il parût venir de lui , 
de peur de fe faire haïr par le Parlement 
& les peuples, qui avoient en horreur le 
nom de cet homme. 11 faifoit femblant, au 
côntraire, de favorifer ceux qui afpiroienc 
à cette Charge, &• leur faifoit efjpérer qu’il 
leur feroit favorable. Le Prefident de 
Maifons étoit celui qui avoir paru fe dé- 
clarer davantage fur cette prétention , où 
par bonheur pour lui il avoit trouvé des 
perfonlies qui l’avoient fervi folidement , 
&■ avec une grande application a fes inté- 
rêts. On parla dans le Confeil de cette af- 
faire. Le Cardinal parut protéger ce Préfi- 
dent & en meme temps il avoit fupplié 
Moniteur Oncle du Roi de s’y oppofer. 
Cette oppofition ayant été faite, le Minif 
tre témoigna au Préûdent de Maifons qu’il 
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etoit fâché de l’obftacle que le Duc d’Or- 
léans avoir apporté à fes defirs , & crut par 
cette tfinede l’avoir fatisfait. 11 crut auffi 
- avoir de meme caché au Public la ré- 
folution qu’il avoit faite d’y remettre 
d’Hemeri ; mais il étoit aifé de voir oii 
alloient fes intentions. Nous conclûmes 
auffi- tôt , qu’il falloir faire changer le 
Duc d’Orléans , afin de montrer au Mi- 
niftre qu’il étoit difficile de tromper 
les gens de la Gour. L’Abbc cîe la 
Riviere étoit le feul qui fût capable de 
cela : je me chargeai de lui en parler , 8c 
trouvant par le moyen de la Marquife 
de Sablé un intérêt particulier qui lui pou- 
voir faire fouhaiter pour Surintendant 
celui que fon Maître avoit paru rebuter 
je le perfuadai d’y travailler ; 8c il le fit 
fi bien , que le Duc d’Orléans changea 
tout- a- fait dé fentimentj 8c peu de temps 
après ce Prince fit dire au Préfident de 
Maifons , qu’il n’a voit été contre lui que- 
par complaifance , & que dans Je vrai 
Il defiroit l’obliger , & lui donner fa voix. 
Ce bon office n’etoit pas fuffifant pour 
faire conclure l’affaire à l’avantage du 
Préfident de Maifons , parce que dans le 
vrai le Miniftre étoit le maître abfolu de 
toutes les réfolutions de cette nature j. 
mais cette protection du Duc d’Orléans. 
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lui fut tout-à-fait avantageufe , dans lé 
temps où fa deftinée le porta à cette Charge ; 
elle néceffita le Cardinal de lui donner la 
fienne , ne pouvant pas lui refufer ce que 
déjà il lui avoit fait efpérer , en faifant 
femblant de lui être favorable. 

En ce même temps, (le 17 Mai ) j’ab 
lai à Compiegne trouver la Reine. Je fis 
ce petit voyage ; car il étoit difficile de 
vivre avec plaifir dans Paris à caufe des 
difputes continuelles qu’il falloir avoir 
avec fes ennemis. Ils la blâmoient incef- 
famment de la protection qu’elle don- 
noit à fon miniftre, 8 c ne pouvoient bien 
entendre qu’il feroit iiljufte 8 c d’une 
dangereufe conféquence , que les Sou- 
verains accoutumalFent leurs Sujets à 
faire leur volontés : la voie de la défo- 
béiffimce & de la rébellion eft toujours 
criminelle. Si cette Princeffie avoit été 
un peu plus jaloufe de fon autorité 8 c de 
fa pu i fiance , 8 c fi elle fe fut contentée 
de foutenir fon Miniftre , fe fervant de 
fon habileté fans affecter la plupart du 
temps de 11’avoir part à rien , elle auroit 
acquis une réputation plus éclatante que 
celle des Reines les plus eftimées 5 mais 
fon indifférence la portoit à négliger 
la gloire de gouverner par elle - même 
un grand Royaume , à cacher la beauté 



d'Anne d 1 Autriche. ( 1649. ) 1 77 
de fa réfiftance , & le remps feul a fait 
connoître , que les meilleures ôc les plus 
hardies réfolutions ont été nourries , la 
plus grande partie , dans fa prudence 8 c 
la fermeté. 

Madame la Princefle étoit allée à Paris 
revoir Madame de Longueville , & fe 
rejoindre à fa famille. On crut qu’elle 
prit un peu de leurs fentimens , parce 
qu’elle s’imagina que la Reine avoit mé- 
prifé fa douleur a Saint-Germain quand le 
Prince de Conti en étoit parti , 8c qu’elle 
avoit eu quelque défiance d’elle. Je crois 
qu’elle fe trompoit; car dans ce temps-là, 
un jour parlant à la Reine de Madame la 
Princefie, je lui dis , comme il étoit vrai , 
qu’en arrivant à Paris , je l’avois trou- 
vée remplie d’une grande triftelTè , tant 
fur ce qui regardoit Sa Majefté , que fur 
les intérêts de Madame de Longueville , 
8c que j’avois été étonnée de la trouver 
fi fenfible à deux chofes , qui étoient fi 
contraires : fur quoi elle me fit l’honneur 
de me répondre , qu’il étoit vrai qu’elle 
lui étoit obligée , & qu’elle avoit bien 
vu , malgré la tendrefie qu’elie avoit pour 
fes enfans , qu’elle avoit fenti leur fépara- 
tion de la Cour , autant parce qu’elle 
avoit paru contraire au fervice du Roi , 
que par les mau^aifes fuites qu’elle pou- 
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voit avoir à leur dommage \ & qu’en- - 
fin elle ne trouvoit point étrange qu’eile 
eût commerce avec eux , parce qu’elle 
ne la foupçonneroit pas alternent de lui 
manquer de fidélité. Cependant , l’hiftoi- 
re du temps veut que cette Princefie , 
charmée de la haute réputation où elle 
voyoit alors Madame de Longueville , 
fut de concert avec elle , ( quoi qu’elle 
ne fût pas tous fies fecrets , ) pour tra- 
vailler unanimement à dégoûter M. le 
Prince de la liaifon qu’il avoit eue juf- 
ques-là avec la Reine & fon Miniftre. 
Le mariage , que vouloit faire le Cardi- 
nal , lui déplut , par fa propre inclina- 
tion , parce que la Maifon de Vendôme 
avoit toujours été oppofée à celle de 
Condé ; & quelques perfonnes confiden- 
tes de Madame de Longueville me di- 
rent que Monfieur le Prince , en quittant 
fa famille à Paris pour aller en Bourgo- 
gne , leur dit : qu’il avoit fait ce qu’il 
avoit du zn foutenant le Cardinal Mala- 
ria j parce quil avoit promis de le faire ; 
mais qu’à V avenir ^Ji les chofes prenoient 
un autre chemin il verroit ce qu’il au- 
roit à faire. Il alla à Compiegne pren- 
dre congé de la Reine , pour aller à ce 
voyage \ & quand il la quitta , elle qui 
favoit ce qui fe paflfoit , lui dit tout. 
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haut , Qu elle croyoit qu’ils fe fépare- 
roient bons amis ■ & qu elle tenait pour 
affuré que leur amitié demeurerait en- 
tr’eux aujjl parfaite qu elle avait été de- 
puis la Régence j ajoutant, qu’il falloit 
que cela fut malgré ceux qui defiroient le 
contraire. Comme les paroles des Rois 
& leurs allions font prefque toujours dé- 
fapprouvées, beaucoup de perfonnes blâ- 
mèrent la Reine de lui avoir parlé de 
cette forte , parce qu’elle rendoit cette 
petite méfintelligence trop publique , 8c 
donnoit lieu de croire qu’il étoit vrai que 
ce Prince fe vouloir féparer d’elle. Avant 
que de partir , il prcfenta à la Reine le 
Maréchal de la Mothe, qui n’avoit point 
«ncore paru , parce que demandant beau- 
coup il avoit fallu plus de temps au Mi- 
niftre pour fe réfoudre de lui accorder 
ce qu’il fouhaitoit. La Reine , parlant de 
lui , & de quelques excufes qu’il lui avoit 
fait faire fur fon retardement , avoit dit 
tout haut qu’elle ne fe foucioit pas de le 
voir. Il crut par- là être obligé de fe hâ- 
ter davantage } 8c ce fut feulement pour 
être mal reçu. O11 fe moqua d’un éclai- 
ciflèment public qu’il ht avec le Cardinal 
Mazarin en le faiuant ; car d’ordinaire 
ces fortes de converfations ont befoin 
4 e fecret. Sa Harangue , quoique mal 
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tifTue , n’empêcha pas qu’il ne reçût de 
l’argent en quantité. En ce feul point 
le renfermèrent tous fes defirs t il avoit 
déjà toutes les Dignités où pouvoit af- 
pirer la plus grande ambition d’un Gen- 
tilhomme j & néanmoins on m’alïura 
qu’étant de retour à Paris , quelqu’un lui 
demandant s’il étoit devenu Roya- 
lifte , il a.voit répondu : La Reine m’a. 
fait jujlice j m’ayant fatisfait ; mais elle 
ne m’a point fait de grâce & je ne fuis 
pas plus fon ferviteur que je l’étois il y 
a peu de temps. Paroles qui me femblent 
honteufes dans la bouche d’un François 
& d’un Officier de la Couronne , qui 
étoit devenu Maréchal de France & Duc 
de Cardonne , par les bienfaits du feu 
w. Roi. 

Le Miniftre, voulant donner quelques 
foins à la confervation de nos frontières, 
fit réfoudre la Reine de changer fon fé- 
jour de Compiegne en celui d’Amiens. 
Il forma des defleins avantageux à la Fran- 
ce , afin de donner des bornes aux pro- 
grès des ennemis , & plus encore pour 
calmer les tempêtes du dedans du Royau- 
me , par les bons fuccès que les armes 
du Roi lui pouvoient faire efpérer. Il 
fupplia le Duc d’Orléans d’aller pafïèr 
quelque temps à Paris 5 afin d’afioupir 

par 
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par fa préfence le bruit qui fe faifoit en- 
core contre le Mazarin , ce qui lui dort- 
noit beaucoup d’inquiétude , 3c lui faifoit 
craindre que le relie de cette malice 
publique ne s’opposât à fon bonheur par- 
ticulier , 6c ne l’empêchât d’avoir part à 
la paix. Ce Prince , qui voulut obliger la 
Reine , la fuivit jufques dans Amiens ; 
il lui aida à prendre les réfolutions né- 
celîaires au fervice du Roi : puis revint 
prendre Madame qui l’attendoit à Com- 
piegne , 6c qui par grande merveille l’a- 
voit fuivi cette année. Delà , il s’en 
retourna préparer l’entrée de celui qui 
avoir befoin de fon aflillance 6c de fa pro- 
tection , mais qui apparemment commen- 
çoit à fe lafler de cette dépendance. 

Je partis de Compiegne pour revenir 
à Paris le même jour (le 7 Juin ) que 
la Cour partit pour Amiens , 6c ne fui— 
vis point la Reine. A mon retour , je 
trouvai les efprits aufli mal-intentionnés 
que jamais \ 3c les Libelles des féditietix 
plus dangereux à l’État , que ceux qui 
jufqu’al ors avoient feulement attaqué la 
perfonne du Cardinal. Un de ceux-là 
prononçoit hardiment , Que quand les 
révoltes étoient générales 3 les peuples 
avoient un jujle droit de faire la guerre 
contre leur Roi ; que leurs griefs de^ 
Tome II T ■ , A a 

j 


Digitized by Google 



a 8 2 Mémoires pour fervir a V H ijloire 
voient être décidés par les armes 3 &' 
qu ils pouvoient dans ce temps-là porter 
La Couronne dans d’autres jamilles j ou: 
changer de loix. Et dans cet écrit il y 
avoit des exemples allégués d’Etats 
qui avoient changé la Monarchie en un. 
Gouvernement de plufieurs voulant 
par-là faire naître au Parlement le defîr 
de fe faire pareil au Sénat de Venife , ou 
de fuivre l’exemple de celui d’Angleter- 
re Toutes ces hardieffes , qu’on peut 
nommer de grands crimes , & même Ct 
énormes qu’ils font de la peine à penfer v 
procédoient de ceux qui vouloient aug- 
menter les défordres r & les augmen- 
ter autant qu’ils le fouhaitoient. Le Par- 
lement fans doute n’y avoit alors nulle, 
part , & il parut que cet écrit avoit don- 
né de l’horreur à tous , & même aux plus, 
malins. 

A l’arrivée de la Cour dans Amiens ,, 
Te Cardinal Mazarin manda au Marquis 
d’Horquincourt , Gouverneur de Pe- 
ronne * de le venir trouver pour l’en- 
tretenir de quelques affaires importantes.. 
Il n’étoit pas contenr de ce qu’il avoir 
Haiffé pafler Madame de Chevreufe , qui 

*Mon frereà fon retour d’Allemagne , répondit' 
àccc écrit, & fa réponfe fut eftimée. Il é toit néan- 
moins fiai t jeune.. 
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étoit revenue de Flandres fans le con- 
fentement du Roi ; il lui faifoit voir aufli 
qu’il vouloit le réeompenfer de fa place y 
pour la rejoindre au Gouvernement de 
Picardie , qu’il paroifloit avoir delfein 
de prendre, te Marquis d’Hocquincourc 
étoit un homme vaillant & de grand 
cœur , mais Ieger & facile à dégoûter.- 
Il avoir pris liaifon avec les Frondeurs- 
fur quelque petit mécontentement , & 
avoit quitté l’armée pour aller fe renfer- 
mer dans fa place , difant qu’il avoit en 
avis qu’on le vouloit arrêter. Sur l'ordre 
qu’il reçut du Miniftre , il vint le trouver 
avec une bonne efcorte , étant convenus v 
avant leur entrevue , du lieu &c de la- 
quantité des gens qu’ils dévoient avoir 
l’un & l’autre , & de toutes leurs sûretés.. 
Ils fe virent enfin dans une Campagne y 
au milieu de cinquante hommes de che- 
val de chaque côté. Hocquincourt étoit 
un hoir Picard , franc Cavalier , & bon» 
ami. Il dit au Cardinal , qui lui témoi- 
gnoit vouloir être de fes amis à des con- 
ditions avantageufes , qu’il ne lui pou- 
voir accorder fon amitié , ni recevoir fes; 
offres , s’il ne lui permettait de travailler 
à les remettre bien enfemble , lui & le; 
Duc de Beaufort , ayant promis de ne 
rien faire fuis ce. Prince. Le Miniftre ? 

A a i| 
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qui ne demandent que la paix , lui donna 
pouvoir d’aller traiter avec fou ami le 
Duc de Beaufort , & confentit même a 
quelques offres , qu’il lui permit de lui 
faire de fa part. Hocquincourt partit en- 
fuite de Peronne , &c vint *a Paris cher- 
cher ce Prince , pour tâcher de lui per- 
fuader cet accommodement. Il le trouva 
embarrafïe dans une grande brouillerie ,, 
qu’il avoit eue avec beaucoup de perfon- 
nes de la Cour , & mal-intentionné pour 
le Cardinal } fi bien que ne pouvant réuf- 
fir dans fa négociation , & voyant qu’il 
étoit obligé au Miniftre , il fe dégagea 
du parti de la Fronde , & s’accommoda 
avec le Cardinal , fans pourtant fe dé- 
faire de fon Gouvernement *' 

Le Duc de Beaufort avoit une grande 
querelle fur les bras , qui étoit alors le 
fujet de toutes les converfations des gens; 
du grand monde. Quelques jours avant 
que la Reine partît de Compiegne pour 
Amiens , le Duc de Candale y le Com- 
mandeur de Souvré , Manicamp , Ruvi- 
gni , Gerfé , le Commandeur de Jars 6 c 
quelques autres , voulurent aller à Paris- 
faire une petite courfe , à deffein d’aller 
bientôt après rejoindre la Cour dans 
Amiens. Comme ils prirent congé de la 
? il étgitGgaverneur de Perenne r 
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Reine , Gerfé le moins fage de tous les ' 
hommes , lui dit en fouriant qu’ils alloienr 
bien foutenir leur parti. La Reine lui ré- 
pondit , parlant aufli à tous les autres : 
Ah ! mon Dieu 3 foye^ tous biens Juges & 
vous fere% bien. Etant donc à Paris , ils fe 
rencontrèrent les deux partis enfem- 
ble un foir dans les Tuilleries. La troupe 
des gens de la Cour étant dans la grande 
allée , ils virent le Duc de Beaufort qui 
venoit vers eux , accompagne du Duc 
de Retz & d’un bon nombre de Con- 
feillers Frondeurs. Soit que le Duc de 
Beaufort voulût éviter de rencontrer de 
front tant de ces Mazarins , foit que cela 
arrivât fans defTein , quoi qu’il en foit , 
comme il approcha d’eux , il prirun jeune 
Confeiller j & au-lieu d’aller droit par cette 
allée , il fe détourna pour en prendre une 
petite , témoignant de vouloir entrete- 
nir en particulier celui qu’il avoit obligé 
de le fuivre. Gerfé , d’humeur incompa- 
tible avec le bon fens , voulant s’acqué- 
rir quelque mérite après du Miniftre r 
fit des railleries du Duc de Beaufort , 
difant que le champ de bataille leur étoit 
demeuré s que ce brave Prince avoit 
évité leur rencontre , & que les Frondeurs 
n’avoient ofé paroître devant les Maza- 
rins. Au forcir des Tuilleries , il alla yi- 
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fiter des Dames : il conta dans les ruel- 
les cette aventure dans les memes termes;, 
& le lendemain il en Ht des plaifanteries 
à ceux qui les voulurent entendre. Aufli- 
tôt que le Duc de Beaufort en fut averti 
au-lieu de délibérer fagement à ce qu’il 
étoit bon & à propos de f^ire , il fe ré- 
folut brufquement de s’en venger , & le 
fit d’une maniéré allez bizarre. Nos Cour- 
tifans , qui ne penfoient qu’à jouir de la 
vie & de fe s douceurs , & Gerfé , qui ne 
penfoit pas avoir trouvé de fi bons échos r 
propoferent en meme temps d’aller fouper 
fur la terralfe du jardin de Renard , de 
payèrent chacun deux piftoles pour leur 
repas. Ce meme jour, on dit à Gerfé que 
le Duc de Beaufort avoit fu ce qu il avoit 
dit de lui , & qu’il avoit juré de le mal- 
traiter. Il répondit avec une fagelfe à con- 
tre-temps, qu’il n’avoit rien dit qui le pût 
offenfer , & qu’il ne craignoit rien d’un 
Prince fi généreux que celui-là. Cette pru- 
dence forcée n’étant pas naturelle , n’eut 
point de bon effet , Se ne le fauva point - 
de la colere du Duc de Beaufort, qui pour 
être trop excclïive Se palTer bien au-delà; 
de l’offenfe , fur avec raifon défapprouvée 
de tout le monde. 

L’heure du fouper étant venue , le Duc 

deCandale de toute la compagnie ,au nonx- 
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Bre de douze perfonnes , fe rendirent au 
jardin avec intention de fe réjouir & de 
faire bonne chere. Le Commandeur de 
Souvré fut averti par fa nièce Mademoi- 
felle de Touflï de ne fe point trouver à 
cette fête. Elle étoit inftruite par un ami 
du Duc de Beaufort , par le Maréchal de 
la Mothe , qui l’aimoit & qui l’époufa 
peu de temps après. Toute la Compagnie 
apprit de cette maniéré qu’elle avoit 
quelque chofe à craindre ; mais comme 
ils étoient déjà tous prêts de fe mettre à 
la table quand l’avis arriva , ils jugèrent 
à propos de ne rien changer en leur def- 
fein , & de faire bonne mine. Ils étoient 
I encore au premier fervice lorfque le Duc- 
de Beaulort arriva dans le jardin, fuivi du 
- Maréchal de la Mothe , du Duc de Brif- 
fac du Comte de Fiefque , de Duras & 
de beaucoup d’autres perfonnes de mar- 
que , avec quantité de Gentilshommes à 
lui : il y avoit aufli des Pages & des la- 
quais en quantité. Ces derniers avoient: 
des épées & des piftolets , & les perfon- 
nes de qualité n’en avoient point. Cette 
grande troupe parut en ce lieu public avec 
un grand bruit & beaucoup d’éclat. J’ai' 
ouï dire à ceux qui les virent arriver , & 
qui avoient intérêt à cette promenade ,, 
que du bout de la terralfeils virent quan^ 
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tité d'épées toutes portées en haut , les 
unes toutes nues & les autres non. Ceux 
qui foupoient , voyant cet appareil , jugè- 
rent aulîi-tôt qu’ils étoientdeftinés à un au- 
tre divertiiiement qu’à celui de faire bonne 
chere j mais , ne pouvant s’empêcher de 
danfer , il fallut attendre pour voir fur 
quelle cadence on les réjouiroit. Ils firent 
donc femblant de ne penfer à rien , & fe 
laiiïant approcher du Duc de Beaufort , 
lui & toute fa compagnie environnèrent 
la table. Il les falua avec un peu de trou- 
ble fur fon vifage , & fon falut fut reçu 
avec civilité de ceux qui étoient allîs : il 
y eut même quelques-uns d’eux , dont 
furent Ruvigni & le Commandeur de Jars, 
qui fe fouleverent en le faluant , pour lui 
rendre plus de refpeét. Ce Prince , dont 
la mine étoit haute & fiere , leur dit , 
Mejjieurs j vous foupe ^ de bontie heure. 
Ils répondirent peu de paroles , toujours 
en pofture civile , afin de finir une con- 
versation qu’ils ne jugeoient pas leur de- 
voir êcre commode. Le Duc de Beaufort 
la continuant malgré eux , demanda s’ils 
avoient des violons. Eux lui dirent que 
non ; & lui en même temps leur repartit 
qu’il en étoit bien fâché , parce qu’il avoit 
intention de les leur oter : & continua , 
difanc qu’il y avoit de§ gens en leur com- 
pagnie 
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pagnie qui fe mèloient de parler de lui , 
&■ qu’il étoit venu pour les en faire re- 
pentir; & prenant la nappe , il la tira ru- 
dement par le coin , & renverfa des plats 
dont quelques-uns de la compagnie de 
ceux qui prétendoient les vuider furent 
falis. Âufli-tôt après cette adtion, tous fe 
levèrent , &r tous demandèrent leurs 
épées. Le Duc de Candale étoit coufin 
germain du Duc de Beaufort : il étoit fils 
d’une fille bâtarde du Roi Henri IV, ainlî 
que ce Prince l’étoit du Duc de Vendô- 
me bâtard de ce même Roi. Ce jeune 
Seigneur , dont la feule confidération de- 
voir empêcher le Duc de Beaufort de fe 
venger de cette maniéré, le Duc de Can- 
dale, dis-je, fe fentant vivement offenfé 
de ce procédé , faute à un de fes-Pages , lu? 
prend fon épée, & fe met auili-tôt en 
devoir de réparer l’affront que toute la 
compagnie venoit de recevoir en fa pré- 
fence. Non-feulement il fe mit fur la dé- 
fenfive , mais il alla attaquer ceux qui 
étoient les plus forts , & tous les témoins 
de cette a&ion la louèrent infiniment , 8c 
dirent qu’en cette occafion il montra 
beaucoup de courage 8c de valeur. On 
lui porta quelques coups, & peut-être 
qu’il auroit payé pour tous , fans le foin 
que le Duc de Beaufort prit aulli - tôt 
Tome IIL B b 
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d’empêcher ce malheur. Lui qui n’eu 
vouloir qu’à Gerfé, voyant fon parent en 
péril , fe jetta entre les épées , & fit ce 
qu’il put pour empêcher qu’il ne fût 
bielle , & lui protefta qu’il ne lui en vou- 
loit point , & le pria inftamment de ne 
point prendre de part à ce qu’il avoit 
fait. Le Duc de Candale ne reçut point 
fes civilités : il lui dit tout haut qu’il n’en 
pouvoir que trop prendre, puifqu’il l’avoit 
li peu confidéré, que de les attaquer tous 
enfemble. Pendant que ce dialogue fe fai- 
foit , l’hiftoire veut que Gerfé fut mal- 
traité par les Pages & les laquais , & qu’il 
fe coula comme il put hors de la prelfe. 
Le Commandeur de Jars & Ruvigni , qui 
furent refpedés des affaillans, demeurè- 
rent parmi eux , blâmant cette adion , &: 
demandant raifon de l’infulte aux per- 
fonnes de qualité qui accompagnoient le 
Duc de Beaufort. Ils leur dirent eux-mê- 
mes qu’ils ne pouvoient l’approuver , Sc 
qu’étant cent contre un, il n’en préten- 
doient aucune gloire : aufli tous ne s’em- 
ployèrent qu’à empêcher le défordre. Et 
comme ils favoient que le Duc de Beau- 
fort n’en vouloit qu’à Gerfé, ils bouchè- 
rent les yeux à fon égard , & eurent foin 
de traiter civilement les autres. Le Fre- 
toir, premier Écuyer de Madame la Di;- 
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cheffe d’Orléans, fe trouva par hazard , 
de même que le Duc de Candale, avec 
une épée qu’il avoit prife à un de fes la- 
quais ; & délirant s’en fervir , le Duc de 
JBeaufort, qui n’en avoit point, vint à 
lui , & lui dit qu’il ne lui en vouloit 
point , & qu’il fe tînt en repos. Comme 
il vit que ce Gentilhomme n’étoit pas 
fatisfait de cette déclaration , il lui dit : 
Vous deve £ être content de ce que je vous 
dis j ce n êji pas à vous à qui j'en veux: 
& paflant à côté de lui il lui arracha fou 
épee. Ce Prince, qui en effet ne vouloit 
offenfer qu’une feule perfonne , & qui par 
cette raifon employoit tous fes foins à 
s’oppofer au défordre, defcendit de la ter- 
rafle dans le parterre , où Saint-Germain 
d’Achon , qui étoit Frondeur, &c qui 
venoit d’entendre le Fretoir fe plaindre 
hautement de ce qu’on lui avoit ôté fon 
épée, lui confeilla de la lui renvoyer. Le 
Duc de Beaufort le ht atifli-tôt , com- 
mandant à un des liens de la lui reporter. 
Le Fretoir , en la prenant , dit à celui de 
qui il la reçut , qu’il n’étoit pas fatisfait, 
& qu’il falloir qu’on la lui ôtât une fécondé 
fois de meilleure grâce. Le brave , qui en 
avoit été chargé , lui répondit aufli-tct que 
la chofe étoit aifée à faire , & qu’à l’heure 
même , s’il le defiroit , ils pouvoient faire 

Bbij 
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cette épreuve j à quoi le Fretoir repartie 
froidement qu’il ne prenoit pas le change. 

Cette aventure finie , tous fe retirèrent. 
Le Duc de Beaufort croyoit avoir fait 
une aétion héroïque , & fes amis étoient 
contens de lui avoir rendu ce fervice ; 
mais ceux qui avoient été offenfés furent 
fenfiblement irrités contre ce -Prince , & 
demeurèrent avec un grand defir de fe 
venger. Le Duc de Candale en fon parti- 
culier , s’en alla le lendemain au bois de 
Boulogne, d’où il envoya Saint- Megrin 
qui étoit du nombre des Mazarins, ap- 
peller le Duc de Beaufort. Il répondit 
qu’il ne fe vouloir point battre contre fou 
coufin germain , qu’il avoit deflein de le 
contenter par toutes les voies qui lui fe- 
roient pofiibles 8c que s’il ne pouvoir y 
iéuflir , qu’on l’attaquât dans les rues , 
& qu’alors il tâcheroit de fe défendre. 
Saint-Megrin lui répondit , que c’étoit 
propofer Fimpoflible , puifque de fe Bat- 
tre contre lui dans les rues , vu l’affeéHon 
que le peuple lui portoit, c’étoit aller au 
fupplice & non pas au combat , & qu’il 
ne croyoit pas que ce parti fe pût ac- 
cepter. 

Enfuite de cet appel du Duc de Canda- 
le au Duc de Beaufort , ce Prince , pen- 
dant plufieurs jours crut qu’on l’attaque- 
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roit hors des rues, c’eft-à-dire , dans le 
cours & les promenades publiques. Il y 
fut foigneufement avec une grande fuite 
d’Amis : il y fit mener des chevaux de 
main , & porter quantité de piftolets & 
d’épées. Cet appareil de guerre paroilfoit 
atendre le fignal d’un grand combat qui 
ne fe donna point j il fut plus fetnblable 
aux exploits de Dom Quichotte contre 
les moulins , qu’à une querelle de vaillans 
homme , tels que l’étoient ce Prince 
fes amis , & ceux qu’il avoir offenfés. Pref 
que tous l’auroient fans doute emporté par 
leur courage fur les douze Paladins , s’ils 
a voient pu avoir quelque chofe à démê- 
ler enfemble. Les Maréchaux de France 
s’employèrent fortement pour accommo- 
der cette affaire; mais le Duc de Canda- 
le refufa de donner fa parole, & quel- 
ques autres fe cachèrent de peur d’être 
obligés à la donner. Enfin , Monfîeur de 
Metz , oncle du Duc de Caudale, frere de 
fa mere , & fils bâtard de Henri-le-Grand % 
s’employa avec tant de foin pour empê- 
cher qu’il n’en arrivât du malheur * 
qu’il fit réfoudre le Duc de Candale , 
Çar l’impoflibilité de fe battre , d’aller 
a Verneuil avec lui. On força Gerfé 
d’aller en quelque autre lieu , & de 
cette forte l’affaire fut mife en état de 
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fe pouvoir terminer par les voies ordi- 
naires. 

La Reine reçut cette nouvelle avec cha- 

y 

grin. Elle écrivit aufli-tôt au Chancelier 
qu’elle vouloir qu’il informât de cette ac- 
tion comme d’un adalîînatj mais comme 
fes ordres n’éroient pas alors obfervés 
& qu’elle trouvoit dans toutes les occa- 
fions qui fe préfentoient peu d’obéilïance 
dans Paris, ni lui, ni le Premier -Préli- 
dent n’en furent pas d’avis. Le Cardinal 
Mazarin confeilla la Reine d’envoyer 
chercher les maltraités ; & quand ils fu- 
rent venus auprès du Roi, Moniteur,, on- 
cle du Roi, prit foin de les accommo- 
der. 

Le Duc de Mercœur prit le parti du 
Duc de Beaufort, fon frere, contre ceux 
de la Cour, dont le Miniftre fut mal con- 
tent , difant qu’il ne vouloir point donner 
fa nièce au frere d’un extravagant qui le 
haïlïbit , & qui malgré fon alliance fe join- 
droit peut-être avec les ennemis pour 
l’offenfer. Ce chagrin , ôc l’embarras que 
le Duc de Beaufort apporta à cette affai- 
re, en demandant fon partage avant la 
conclulîon des noces , y mit encore de 
grands obftacles , & la chofe demeura 
quelque temps comme affoupie. Les plus 
politiques diloiem que le véritable fujet 
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de ce retardement était que le Duc de 
Vendôme fe voyant de retour à la Cour , 
ne vouloit pas fe hâter de lier Ion fils , l’aî- 
né de fa maifon , à la fortune d’un Minif- 
tre dont la grandeur étoit diminuée, donc 
l’autorité étoit nffoiblie, & de qui l’état 
ne paroi (Toit pas devoir être permanent. 

La. Reine étant revenue à Compiegne , 
le Prince de Conti & le Prince de Mar- 
fillac y furent pour achever de tirer du 
Miniftre tous les avantages qu’ils en pré- 
tendoient. Madame de Longueville n’a- 
voit rien oublié pour faire que toutes les 
grâces de la Cour tombafient fur la tête 
du Prince de Marfillac. 11 en reçut aufli , 
& fut traité comme un homme que la 
Reine avoit lieu de craindre , & qu’il 
fallait ménager. On crut néanmoins que 
malgré ces belles apparences , lui & le 
Prince de Conti pourroient etre arrêtes. 
Madame de Longueville & toute cette 
cabale en eut peur; mais la Reine n’étoit 
pas en état de faire de fi grands coups. 
Ainfi elle prit le parti de leur cacher fa 
haine , & de leur montrer de la douceur. 
Le Prince de Conti n’en fut pas plus trai- 
table ; il ne vifita point le Miniftre , &c eut 
la hardieflè d’approuver l’aétion du Duc 
de Beauf'rt, & dire tout haut en pré- 
fence de la Reine , qu’il s’étoit offert à lui 
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dans cetre occafion. Il l’avoit fait , quoi- 
que dans le virai il ne l’aimat pasj mais 
c’éroit alors avoir l’ame belle & généreu- 
fe , que de montrer de l’oppofition aux 
fentimens & aux interets de la Reine. On 
appelloit vertu & fermeté ce qui fe fai- 
foit pour le conferver en réputation par- 
mi les mécontens & les révoltés , dont le 
nombre étoit en effet li grand, qu’il fem- 
Hoit que d’être avec eux, c’étoic au con- 
traire fe mettre du nombre des plus forts.. 
Autant que je hais la flatterie & l’efclava- 
ge ordinaire de ceux qui approchent clés 
Rcis , & les perdent par ces. mauvaifes 
voies , autant fuis-je ennemie de la faufle 
raifon de ceux qui croient que c’eft l’a- 
mour de l’équité qui les porte à blâmer 
toujours les jactions de nos Souverains 
fk de haïr continuellement ceux qu’ils 
aiment-. Nous devons de l’obéiflance a 
nos Rois , & à ceux qui nous comman- 
dent de leur part. Saint Paul ordonne aux 
Chrétiens de. refpeéler les Puiflances, ôc 
dit que toute Puiflance vie.nt d’en- haut.. 
Pourvu que nous évitions de leur obéir 
en des chofes qui feroient contre la loi 
de Dieu <Sc contre les maximes de la pro- 
bité , que nous ne les flattions point dans 
leurs pallions déréglées , & que nous nq 
trempions point dans- leurs injullicqs 
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s’ils en ont ; alors nous fommes dans le 
véritable chemin de la vertu & de la gé- 
nérofité } &c nous avons tort , fi pour 
acquérir de la gloire , nous travaillons à 
tes déshonorer. Leurs Miniftres , qui font 
ceux que nous cenfurons avec le plus de 
liberté , doivent être regardés comme 
ce prochain que l’Evangile nous com- 
mande d’aimer. Le relpect que nous de- 
vons à nos légitimes Maîtres , nous obli- 
ge d’en avoir auflî pour eux , & nous ne 

{ jouvons nous difpenfer de ce devoir- 
Vlais les hommes , pour l’ordinaire, s’i- 
maginent qu’il y a de l’honneur à n’étre 
pas dans ces fentimens : & quand ils veu- 
lent paroître avoir de meilleures & de < 

plus droites intentions , c’eft quafi tou- 
jours par de faufies vertus qu’ils affe.étenr 
de fuivrej & l’intérêt ou la paflïon pro- 
duifent quelquefois leurs plus belles ac- 
tions , tant il efi: vrai que. dans celles des- 
plus fages , il y a toujours du moins un 
mélange honteux du mal avec le bien qui 
nous doit tous humilier. 

Alors, ( le 17 Juin ) notre armée 
à demi payée par des créations de quel-- 
ques nouvelles Charges,, & par les foins 
du Cardinal Mazarin étoit belle , puiflan- 
te , & compofée de trente-deux, mille * 
gommes, avec quatre-vingt pièces das^ 
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tillerie. Dans cet état , par l’ordre du 
Miniftre , elle afiiégea Cambrai , & en 
peu de temps la circonvallation en fut faite, 
moyennant vingt mille écus que l’on don- 
na aux foldats , un écu par chaque toife. 
Ce defiein , dans un temps fi mauvais pa- 
rut grand 8c digne d’eftime ; il devoir 
faire voir aux Frondeurs que le Miniftre 
étoit capable des plus hautes entreprifes , 
& que celui qui refiftoit à tant d’ennemis 
par la douceur 8c la paix, faifoit la guerre 
au fil hardiment quand il la falloit faire , 8c 
étoit un homme qui malgré la foiblefte 
qu’on croyoit être en lui , étoit à crain- 
dre 8c difficile à chaffer. Le Comte 
d’Harcourt commandoit l’armée ; 8c de 
fi bonnes troupes , finis un Général qui 
avoit été jufqu’alors fort heureux, fai- 
foient efpérer à la Reine la prife de cette 
place : mais par un malheur effroyable , 
Iorfqu’eüe étoit pleine de cette croyan- 
ce , elle reçut un Courier de la part de 
ce Général , qui lui apprit que les Alle- 
mands , commandés par Erlac , avoient 
lailTé paiTer les ennemis par leur quartier, 
que la place étoit fecourue, 8c qu’il avoit 
levé le fiége. Cette mauvaife nouvelle 
donna autant de douleur à la Rçine , 
qu elle caufa de joie à fes ennemis j & for» 
Miniftre , contre fa coutume , en parut 
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vifiblement afflige. Les troupes Alleman- 
des avoient bien .ervi le Roi depuis 
qu’elles avoient quitté Monffeur de Tu- 
renne. Elles avoient néanmoins commis 
de ff grands facriléges & fait de fi grands 
maux , que leur fecours ne pouvoit pas 
être eftimé par des Catholiques : & en 
cette occafion Dieu nous fit bien voir 
qu’il nous vouloit punir par eux-mê- 
mes de leurs impiétés. On foupçonna le 
Vicomte de Turenne d’avoir , par les 
amis qu’il avoit dans ces troupes , fait 
faire cette trahifon pour fe faire regretter 
ou rappeller par le Miniflre. Le Comte 
d’Harcourt demanda pour fa fansfaétion, 
qu’on informât contre ces Etrangers. 
11 avoit intercepté une lettre Efpagnole 
écrite au Comte Dom Garcia qui com- 
mandoit dans Cambrai , où l’on aver- 
riffoit ce Gouverneur qu’un tel jour l’Ar- 
chiduc feroit fes efforts pour fecourir la 
place , & qu’on l’attaqueroit par deux 
endroits , afin de pouvoir entrer par le 
rroifieme. Ce Général publia cette lettre 
par le Camp, exhorta fes gens à bien 
faire , anima toute l’armée à fe bien dé- 
fendre , n’oublia pas les Allemands, & 

{ >rit fon pofte en un lieu où la circonval- 
ation n’étoit pas encore achevée , qui 
étoit le plus périlleux. Ce jour venu. 
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ôz les ordres donnés pour fe bien défen- 
dre’, les ennemis pafïerent par une bar- 
rière qui étoit dans le quartier d’Erlac , 
réfervée dans cet endroit pour aller au 
fourage , fans qu’il fe tirât un feul coup 
de moufquet , fans bruit y & fans oppou- 
tion. Ils entrèrent en difant : Erlac j 
Erlac j 'en tel nombre qu’il leur plut , de 
fans que les autres quartiers puflfent le 
fa voir.. Ceux de la place , pendant que 
les troupes de P Archiduc accomplif- 
foient leur delïèin , attaquèrent vigoureu- 
fement le quartier de Villequier par une 
fortie qu’ils firent fur lui -, & dans le temps 
qu’il fe défendoit,. les Allemands contre 
leur ordre , écoient venus le fecourir. 
Ce fut la feule raifon qu’ils donnèrent au 
Comte d’Harcourt, quand il leur fit des 
.plaintes du malheur qui étoit arrivé. Ils 
lui dirent qu’ils avoient cru bien faire 
d’y aller ; ce qui n’eft pas dans la guerre , 
à ce que j’ai ouï dire , une bonne raifon , 
mais au contraire fort condamnable , cha- 
cun. étant obligé de demeurer dans fon 
poffe : aufli ne fut-elle pas bien reçue. Le 
Cardinal Mazarin blâma le Comte d’Har- 
court d’avoir levé le fiége fans ordre du 
Roi , & difoit, que s’il fût demeuré de- 
vant cette place , il auroit pu le conti- 
nuer avec fuccès. Ce Miniftre vit donc 
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en un moment ce grand projet ruiné 8c 
fes efpérances perdues. Il fallut alors qu’il 
fe fervît de fes fine (les 8c de fa méthodi- 
que bénignité pour fe garantir des coups 
de fes ennemis , qui par cette mauvaife 
aventure devinrent plus forts &: plus dan- 
gereux. 

Dans ce même temps , le Coadjuteur 
donna des marques du mépris qu’il fai- 
foit du Miniftre , par la maniéré dont il 
en ufa dans fon voyage de la Cour 3 car 
enfin, ayant réfolu de rendre fes refpeds 
â la Reine , il partit de Paris, proteftant 
tout haut qu’il ne vifireroit point le Car- 
dinal. La Reine, comme je l’ai déjà dit, 
avoit été long-temps fans vouloir recevoir 
fa vifite ; mais fon Miniftre lui confeilla 
lui - même de le voir 3 il crut qu’étant fa 
bienfaidtrice elle le convertirait. Cette 
Princeflfe qui tournoit agréablement tou- 
tes les choies qu elle vouloir dire , lui fit 
des reproches obligeans fur fa conduite , 
& lui dit qu’elle ne pouvoir pas être fa- 
tisfaite de lui , tant qu’il ne verroit point 
celui qu’elle vouloir foutenir contre tou- 
tes leurs fadions. Elle lui dit de plus, qu’il 
devoit penfer qu’elle ne le croiroit ja- 
mais dans fes intérêts , s’il n’entroit dans 
fes fentimens , & quelle demandoit de 
lui cette preuve de fa reconnoilfance. Le 
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Coadjuteur , fans fe relâcher de fa pre- 
mière réfolution , lui répondit qu’elle 
avoit un pouvoir abfolu fur fes volontés, 
mais qu’il la fupplioit très -humblement 
de trouver bon qu’il ne vîc pas fi-tôt le 
Cardinal Mazarin , parce que ce feroit 
lui faire perdre fon crédit dans Paris , que 
de l’obliger de faire des a&ions Ci con- 
traires â fa derniere conduite ; que cette 
apparente légéreté le déshonorant, lui 
ôteroit le moyen de la pouvoir fervir 
utilement dans les occurrences qui pour- 
roient arriver ; mais que quand il feroit 
temps, il fauroit bien faire tout ce qui 
feroit de fon devoir , pour lui montrer 
qu’il étoit fon ferviteur. De cette forte , 
il vit la Reine, il eut la joie de méprifer le 
Cardinal , & il eut la gloire de cette 
hauteur , Ôc l’efpérance que le Miniftre 
ne le pouvant détruire , & ayant fujet 
de le craindre, feroit tous fes efforts pour 
l’acquérir , fins que pour cela il l’en aimât 
davantage. Il ne fe trompa pas; car cette 
audacieufe finefïè jointe à beaucoup d’au- 
tres , & à une infinité d’intrigues , lui 
firent en fuite obtenir le Chapeau de Car- 
dinal ; mais il fallut qu’il le fouhaitât en- 
core quelque temps. 

Le Duc d’Orléans ayant appris la nou-, 
velle de Cambrai , après avoir donné 
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dans Paris le meilleur ordre qu’il lui fut 
poflible , en partit pour aller témoigner 
à la Reine la douleur qu’il avoir de ce 
malheur. Avant que de quitter cette ville 
mutine , dont le peuple par £1 préfence 
commençoit à reprendre de meilleures 
inclinations , il alïura le Parlement , les 
Echevins de Ville, le Corps des Mar- 
chands & les Bourgeois, que le Roi n’a- 
voit plus nulle mauvaife intention contre 
eux, que tout étoit pardonné, & que la 
'Reine voulo'it revenir y faire fa demeure, 
comme Ci elle n’avoit eu nul fujet de fe 

f >laindre v d’eux j mais il leur dit qu’il falloir 
ui lever tous les obftacles qui pourraient 
empêcher fon retour, & l’y convier par 
leur obéiflance , leur foumiflion & leur 
refpedt. Il les conjura aufli d’aider à châ- 
tier ceux qui publioient des libelles con- 
tre l’autorité du Roi & de la Reine, qui 
étoient faits pour exciter de la haine 
contre le Cardinal } car les auteurs juf- 
qu’alors n’avoient pu encore en rece- 
voir la jufte punition qu’ils en méritoient, 
quoique la Reine l’eut ordonné. Enfin, 
ce Prince prefla les murins de fe remettre 
en leur devoir , & fit flncérement tout 
fon poflible pour contribuer à la perfec- 
tion de la paix , qu’il avoit defirée de tout 
fon cœur. 
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Il arriva à la Cour ( le huitième Juillet); 

<k aulli-tôt qu’il y fut, il s’appliqua foi- 
gneufement aux moyens d’accommoder la 
querelle du Duc de Beaufort , de Candale 
& des autres offenfés. Les premières pro- - 
polirions qui fe firent fur cette affaire, fu- 
rent de permettre le combat félon l’an- 
cien ufage, entre le Duc de Beaufort, 

& quelques autres braves de ce parti 
Frondeur ; & le Duc de Candale , Bout- 
teville , Saint-Megrin , le Commandeur 
de Souvré, Ruvigni, le Fretoir & Ger- 
fé ; mais la Reine ayant horreur d’une 
telle chofe , comme tout-à-fait contraire 
au Chriffcianifme, pria Monfieur de pren- 
dre le parti de l’accommodement , ôc 
d’épargner, comme Chrétien , tant de 
braves gens qui pourroient fervir le Roi 
en de bonnes occafions. Elle lui dit mê- 
me qu’il falloit avoir de la bonté jpour les 
ennemis de l’état, qui étant nés Fran- 
çois pourroient un jour fe repentir de 
leurs fautes. Monfieur qui les confidéroit 
tous, qui aimoit le Duc de Beaufort, &c 
qui n’avoit fait cette proportion que pour 
fatisfaire en apparence ceux qui l’avoient 
conjuré de leur obtenir cette grâce , fe 
trouva de même fenriment que la Reine; . 
ôc après avoir confulté les Maréchaux de 
France , il lui apporta par écrit les pa- 

\ rôles 
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rôles qu’il fut d’avis que le Duc de Beau- 
fort devoit dire au Duc de Candale & auï 
autres , qui furent trouvées raifonnables 
par la Reine ; mais l’accommodement ne^ 
put fe faire fi-tôt , à caufe que le Duc de* 
Candale y réfiftoit , & qu’il fut difficile à 
fatisfaire. 

Monfieur à peine étoit parti de Paris 
pour Amiens , qu’il arriva une autre- 
aventure auffi honteufe à ceux qui la firent 
naître que l’aéHon du Duc de Beau- 
fort étoit hardie <3# imprudente. Le Duc 
de Briffac, Matha, Fontrailles , & quel- 
ques autres Frondeurs , après avoir fait 
un grand repas chez Termes, d’où ils 
fbrtirent tous en mauvais état, fè mirent 
à courir les rues & à- faire mille extrava- 
gances. Comme en effet il n’avoient plus 
de raifon , Pimpreffion des chofes qui- 
demeurent dans l’efprit, quoique le bon 
fens n’y foit plus , ht un fi grand effet en 
eux , que rencontrant dans leur chemin 
deux Valets- de- pied du Roi-, le refpeéb 
qu’ils dévoient à ce nom ayant été banni- 
depuis long-temps de leurs âmes, ils les- 
appellerent, leur dirent mille injures , 8c 
les battirent outrageufement. Ces pauvres- 
garçons qui palfoient leur chemin, & qui 
ne fongeoient à rien , connoiffimt qu’ita 
étoient maltraités . par des personnes de. 
Tomc.UA * Ce. 
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qualité, qui dévoient avoir refpcété les 
livrées de leur Maître commun, leur di- 
rent qu’ils s’étonnaient qu’étant au Roi, 
ils en ufaflfènt de cette forte. Ces empor- 
tés leur répondirent qu’ils le faifoient 
pour cette même raifon \ & ajoutèrent; 
Porte\ cela à votre Maître , à la Reine s 
& au Cardinal Ma^arin. Il y eut un de 
ces Valets-de-pied fi blefle, qu’il fallut 
le mettre entre les mains des Chirurgiens, 
& l’autre alla trouver la Reine pour lui 
faire des plaintes des coups qu’ils avoient 
reçus. Elle voulut le voir & parler à lui, 
pour favoir le détail de cette affaire. 
Elle en fut touchée , & envoya ordon- 
ner au Chancelier & au Premier-Préfî- 
dent d’en informer ; leur mandant que 
pour cette fois elle vouloit que la Juftice 
en fût faite & très - exactement : mais 
cette petite fille de tant d’Empereurs 8c 
de tant de Rois , & le petit-fils de Saint- 
Louis , eurent le déplaifir de n’être pas 
obéis. Les Bourgeois qui avoient été les 
témoins de cette aétion , en furent néan- 
moins fcandalifés, & quelques-uns dirent 
quelle étoit bien vilaine. On en fit les 
informations , & le Procureur du Roi 
n’ayant point voulu nommer le Duc de 
Brifiàe pour lui rendre plus de refpedfc , 
ce Duc alla lui-même préfemer une Re- 
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quête, où il fe nomma exprès afin de faire 
prendre à cette affaire la voie du Parle- 
ment qui eft le Juge des Ducs & Pairs. 
Ils crurent que cette Compagnie con- 
noiffant de leur çrime , ils en feraient 
favorablement traités ; & de plus , ils 
jugèrent que cela ferviroit à faire affem- 
bler les Chambres, & que par ce moyen 
beaucoup de chofes fe pourroient remet- 
tre en queftion. Le Miniftre averti de 
cette finçiTe , peut-être par les amis de 
ces débauchés , confeilla la Reine d’ou- 
blier cet outrage , & de le fouffrir avec 
autant de patience que tant d’autres qu’el- 
Je avoit reçus : ce que cette Princeffe fit 
avec beaucoup de peine. Elle aimoit la 
juftice , & auroit volontiers fouhaité de 
la pouvoir faire au Roi fon fils , n’étant 
pas raifonnable que pour être Roi il fût 
le feul offenfé avec impunité. 

La préfence de nos Rois eft d’un grand 
charme pour les Parifiens : elle leur eft 
utile. Par cette raifon ils la défirent j & . 
dans toutes nos guerres, ceux qui ont 
voulu brouiller l’Etat & faire des fédi- 
tions , fe font toujours fervis avec le 
peuple, pour l’émouvoir 8c le faire révol- 
ter, de la crainte de perdre le Roi, 8c - 
de le voir fortir de leur Ville. Les Fron- 
deurs fachant cette vérité, n’appréhen- 
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doient rien tant au monde que fon retour ^ 
c’eft ce qui leur faifoit faire des chofes. 
lr extrêmes pour l’empêcher d’y venir & 
d’y amener le Miniftre. Toute leur do-- 
initiation n’étoit fondée que fur leur déré-> 
glement, & par-là ils efpéroient pouvoir 
faire peur au Cardinal j mais ils voyoient 
en meme temps que s’il n’en voulôit point 
avoir , la préfence du Roi leur feroit quit-~ 
ter leur fortereffè , & les feroit deve- 
nir les efclaves de celui qu’ils avoient; 
fait profeftion de méprifer.- 

L’accommodement de Madame de: 
Chevreufe croit alors en bon état. Après., 
avoir obtenu fbn amniftie, elle étoit fur- 
la parole du Cardinal à Dam pierre, afin 
dè pouvoir revenir de meilleure grâce à 
la Cour. 1 

Le Coadjuteur faifoit efpérer de s’adou- 
cir , &c Madame de Chevreufe qui étoit- 
Ion amie , afîuroit de fes bonnes inten-- 
tions; ce cpi faifoit croire au Miniftre, 
que maigre lès Frondeurs il pourroit ra- 
mener le Roi à Paris. Le refte des révol- 
tés, ainfi que je viens de le dire,. ne fub- 
lîftoit encore que fur le doute de ce re-- 
tour. Lui-même étoit perfuadé qu’il étoit- 
néteflaire , tant pour rétablir la créance; 
de la paix dans les pays étrangers , que les; 
se venus du, Roi & fes finances. Les. Rrq-, 
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ymces ne payoient pas , les tailles n’é- 
toienc plus levées exactement , les peu- 
ples par -tout v.ouloient refpirer le doux 
air de la liberté, & à leur ordinaire fè plai- 
gnoient des impôts & des fubfides. Les 
pauvres paylans & lès laboureurs gémif- 
fuient; mais il ' étoit. impoffi’ble de corn-- 

{ u'endre la raifon de leurs fouffrances , vu 
es grandes diminutions qui avoient été 
faites en leur faveur. Il falloir nécefiaire- 
ment. l’attcibugr au défordre qu’avoit cau- 
fé la faufle réformation des révoltés. La 
Maifon du Roi étoit. plus véritablement 
encore en pitoyable état : elle, étoit mal' 
entretenue, fa table étoit fouvent renvc-r- 
iee, une partie, des pierreries de la Cou- 
ronne étoient en gage , les armées étoient 
fans folde; & les foldats , quoique fideîes, 
n’étant point payés, ne pouvoient com- 
battre. Les grands & les petits Officiers, 
fans gage, ne vouloient plus fervir, fte 
lès Pages de la Chambre étoient renvo- 
yés chez leurs parens,' parce que les pre- 
miers Gentilshommes de la, Chambre 
rr avoient pas de quoi les entretenir. Cette. 
Monarchie, £nfin , fi' grande , fi riche ÔC 
fr opulente, dont le Souverain a une Cour; 
qui eft l’admiration de toute l’Europe * 
en peu de temps fut réduite a une grande, 
flaifere. Par conféquent on peut dire. qu$ 


Digitized by Google 



3 i o Mémoires pour fervir à l’Hifloire 
tous les biens qui font fi admirables, & 
qui nous paroiflent fi dignes de notre efti- 
me, ne lont en effet ni bons ni eflentiel- 
lement eftimables , puifqu’ils fe perdent fi 
aifément. 

Le Roi d’Angleterre alors vint en Fran- 
ce , après avoir été reconnu Roi par elle. 
Il revenoit de Hollande , pour voir la 
Reine, famere qu’il n’avoit point vue de- 
puis leur malheur. Il logea à Saint-Ger- 
main , que la Reine lui avoit envoyé of- 
frir à Péronne par le Duc de Vendôme, 
pour y demeurer tant qu’il lui plairoit d’ê- 
tre en France. Il l’accepta volontiers , 
car dans l’état où il étoit , chargé d’un 
deuil aulli doublement funefte qu’étoit le 
fien , il devoit defirer de n’être pas à Paris. 

Quand il arriva , le Duc de Vendôme 
fui mena les carofies du Roi } il s’arrêta à 
Compiegne où il vit le Roi qui alla au de- 
vant de lui à une demi-lieue , & fut reçu 
de lui & de la Reine avec toutes les mar- 
ques d’affeétion que Leurs Majeftés dé- 
voient à un fi grand Prince. Le Roi lui . 
donna un dîner véritablement Royal ; mais 
ce fut plutôt par les perfonnes Royales 
qui s’y trouvèrent , que par l’appareil & 
la magnificence. Il n’y eut à table que les 
deux Rois, la Reine, Monfieur, frere du 
Roi, le Duc d’Qrlcans 2 oncle du Roi 8 
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& Mademoifelle, hile du Duc d’Orléans. 
La Prin elle de Carignan , comme Prin- 
cefie du Sang , infifta pour erre de ce re- 
pas j mais le Duc d’Orlcans s’y oppofa , 
difant que fi elle en éroit, il vouloir que 
• Madame de Lorraine y fut aufli , qui étoit 
' la belle-fœur & la coufine-germaine de 
Madame la Duché! :e d’Orléans , fa femme. 
Madame de Carignan qui avoir prétendu 
cette grâce par le nom de Bourbon qu’el- 
le avoir l’honneur de porter, * fut fi vi- 
vement piquée de ce refus , que ne pou- 
vant le îouffrir elle partit de la Cour, &c 
marcha toute la nuit pour retourner à 
Paris , difant quelle ne reverroit jamais 
la Reine ; mais comme cette Prince fie 
n’étoit pas toujours fiable en fes plus juf- 
tes réfolutions , fon dépit, félon la raifon, 
fe pafia bien vite , & quelques petites dou- 
ceurs de la part de la Reine guérirent fon 
cœur de Ce chagrin. Cette Cour Angloi- 
fe demeura quelque temps à Saint - Ger- 
main , où elle fut peu fréquentée de nos 
François : quafi perfonne n’alloit vifiter 
ni la Reine d’Angleterre, ni le Roi, fon 
fils. Il y avoir de grands Seigneurs An- 
glois , qui avoient fuivi la deftinée de 
leur Prince & qui compofoient leur Cour. 

* La Princefle de Carignan étçit fœur du feu 
Çenuç de Sçitfgns, 
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ïl ne faut pas s’étonner de leur folitude > 
le malheur étoir de la partie , ils n’avoient 
pas de gracesà faire, ifs avoient des Cou- 
ronnes fans puilîance , qui ne leur don- 
noient point les moyens d’éle.ver les hom- 
mes & de leur faire du bien. Leur fuite 
avoit été grande, quand les richelfes, la 
grandèur , & les dignités étoient en'leurs- 
pofTelIions ; car ils avoient de la foule 
autour de leurs perfonnes. Cette Reine 
malheureufe avoit eu de la joie , des tré- 
fors & de l’abondance; & fai ouï dire a 
Madame de Chevreufe , & à beaucoup 
d’autres quil’avoient vue dans fa fplendeur^ 
que la Cour de France n’avoit pas alors, 
îa beauté de là fienne; mais fa joie n’étoir 
plus que le fujet de fon défefpoir, & fes 
richelïès partees lui faifoienr fentir davan^ 
rage fa pauvreté préfente. Dieu veut que- 
les grands auflï bien que les .petits éprou- 
vent les maux de la vie; & comme dit le 
fàge Séneque : La nature tempère tout cetr 
empire du monde par des changemens,. 
continuels & la durée dès chofes fe fou - 
tient par leurs contraires . Cette diverfîte 
fait la beauté de l’univers., & fi là gran- 
deur des Rois n’étoir point fù jette aux: 
coups de la fortune , ils ne fèroient plus 
hommes. Il faut donc admirer le pouvoir 
de Dieu, dans la foiblejTe de. fes plus illuf-» 

ctes 
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très créatures , <3c dans l’élévation qu’il lui 
plaît pour l’ordinaire de leur donner. 

Comme les Rois ne font pas toujours 1 
malheureux , ou qu’ils ne le font pas tous, 
il y eut une Reine qui après avoir fouffert 
la dure liaifon d’un fâcheux mari , époufa 
en fécondés noces un Roi dont elle étoic 
aimée , & qui même par cette aétion don- 
noit lieu de croire qu’il pouvoir être 
honnête homme. La Reine de Pologne , 
après avoir perdu un mari qu’elle n’aimoic 
guere , fe trouva aimée de fon frere qui 
prétendoit à la Couronne , & qu’un jeune 
frere fon cadet , fous prétexte qu’il avoir 
eu quelque engagement à l’Églife , lui 
difputa quelque temps. La Reine veuve , 
ainfi que je l’ai dit , étoit demeurée riche 
d’argent & d’amis ; elle avoir acquis du 
crédit parmi fes peuples : fi bien que le 
Prince qui l’eftimoit la trouva en état de 
lui aider à furmonter les difficultés qu’il 
rencontroit dans fon élection , & capable 
de le rendre heureux par la pofiellîon de 
fa perfonne , auffi- bien que par celle de 
' fes tréfors. Quoiqu’il fut frere du feu 
Roi , & par conféquent dans un degré 
de proximité défendu , il efpéra , comme 
il arriva en effet , que le Pape ne lui re- 
fuferoic pas la difpenfe néceffaire pour 
4’accompliffement de fon mariage; mais 

Tome III. Dd 
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cette Princelfe alors étoit malade , Ôc 
n’ofoit peu fer qu'à la mort. Elle en ap- 
procha d’alfez près pour y penfer tout de 
bon. Elle fit fon teftament , ôc laifiTa fia 
fœur la Prince lié Palatine qui étoit en 
France , héritière de tous fes biens. Le 
Prince de Pologne en ctoit au défefpoir , 
ôc à ce que j’ai ouï dire , lui rendoit par 
fes foins ôc fes inquiétudes , des marques 
de fon amitié. Enfin , la fanté lui étant un 
peu revenue , le delîr de regner tout de 
nouveau , & de regner avec un Prince 
qu’elle pouvoit aimer , l’obligea de travail- 
ler pour elle Ôc pour lui. Comme les peu* 
pies étoient déjà accoutumés à fa domina- 
tion , ôc qu’elle leur étoit agréable par fa 
capacité ôc fa douceur , ils fe laiflerent 
allez aifémenf perfuader par elle , ôc les 
créatures qu’elle avoit faites dans cette 
Cour lui fervirent utilement. .Son âge un 
peu avancé ne leur déplaifoit pas : ils 
voient toujours avec joie la ftérilité de 
ceux qu’ils ont mis fur le trône ; à caufe que 
les Grands du Royaume ne fauroient 
prefque leur refufer d’élire leurs enfans , 
quand ils en ont qui font capables de fuc- 
céder à leurs peres. Cette complaifance 
leur coûte le plaiiir d’en choilïr un autre ; 
ce qui leur eft toujours agréable. Quoi- 
que l’inclination que ce Prince avoit pour 
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la Reine de Pologne l’eûc porté à la fou- 
haiter , je fais d’une perfonne qui étoit 
alors auprès de lui en qualité d’Agent 
pour le Roi , qu’il avoit fenti de la peine 
de ce qu’elle n’étoit plus jeune ; & quand 
il fe vit Roi , il lui dit qu’il étoit vrai que 
la Rein.e avoit beaucoup de mérite , qu’il 
ne pouvoir la trop efirimer ; mais qu’il 
voyoit Ce qu’il donnoit à cette eftime de à 
fon inclination , & qu’il favoit bien qu’il 
anroit pu trouver une Princelfe plus jeune, 
plus riche., & qui lui auroit pu donner des 
Alliances plus avantageufes que celles qu’il 
auroit par elle , qui dans fon pays ne lui 
pouvoient fervir de rien. 

Ce mariage fe célébra au bout de l’an- 
née du deuil de cette Reine veuve , avec 
toutes les magnificences requifes en ces 
occafions. Nos relations en furent alors 
remplies elles nous apprirent qu’elle 
avoit été portée à l’Eglife en triomphe 
dans un Char d’argent doré , doublé de 
toile d'argent; que le feftin fut beau , quoi- 
que les viandes y fo fient apprêtées à la 
•mode du pays , fort éloignée de notre dé- 
licatelTè de cle nos ragoûts ; de fur-tour 
que le Roi de la Reine de Pologne y paru- 
rent contens. C’efi: un double bonheur a 
une Reine des Scythes , d’avoir un mari 
capable de quelque fociété , leur Cour 

D d ij 


Digitized by Google 



'5 1 6 Mcmoirts pour fervir à PHtfloire 
eft d’ordinaire fort déferte , & les diver» 
-tillèmens n’y font pas fréquens. C’eft une 
famille particulière : on n’y voit nulles 
perfonnes de qualité que dans le temps des 
Diettes \ de quoique je fois perfuadée que 
la raifon habite en tout pays en général , 
on peut dire qu’un bon mariage , qui eft 
un bonheur en tous lieux , doit être plus 
eftimable dans un Royaume , où la proxi- 
mité des Turcs , dont les, coutumes font 
oppofées aux nôtres , donne du défavan- 
ta^e aux Dames. 

O / 

(Le 15 Juillet. ) Lailfons les Etran- 
gers , pour parler de la France. Le Duc 
d’Orléans voulant finir la querelle du Duc 
de Beaufort , après avoir fait avec tous 
les intérelîes beaucoup de confultation , 
lui écrivit une lettre pour le convier de 
l’aller trouver à Nanteuil. Il lui donna fa 
parole pour sûreté à lui & à toute fa trou- 
pe, & lui-même alla le trouver le quinr- 
zieme du mois au rendez-vous qu’il lui 
avoir donné. Le Duc de BrilTac , le Ma- 
réchal de la Mothe i, <Sc les autres nom- 
més dans l’hiftoire du jardin , fuivirtmt le 
Duc de Beaufort ; & Fontrailles & Ma- 
tha , quoique plus criminels que les autres 
à caufe des valets de pieds qu’i{s,.a voient 
battus , furent aulli de fa troupe. Quand 
le Duc d’Orléans le fut , il le trouva 
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mauvais , & envoya le Maréchal d’Eftrées 
dire à ce Prince Frondeur qu’il ne vou- 
loir point voir ces deux derniers , qui 
croient dignes de punition , ayant man- 
qué au refpeét qu’ils dévoient au Roi ÆC 
à fes livrées. Le Duc de Beaufort qui 
s’étoit engagé de les mener fur la lettre 
que le Duc d’Orléans lui a voit écrite , fe 
fâcha contre le Maréchal d’Eftrées fon 
oncle , frere de fa grand-mere la Ducheffe 
de Beaufort , & il lui dit que n’ayant 
point eu de délenfes de la part de Mon- 
iteur contre aucun particulier , il n’étoit - 
point coupable de les avoir reçus en la 
compagnie 3 que le Duc d’Orléans ne 
les voulant point voir , & lui ne les pou j 
vant quitter , il falloir qu’on lui permît 
de s’en retourner à Paris. Il propofa de • 
s’accommoder pour tous , tant pour fon 
affaire où tous fes amis n’avoient nul in- 
térêt que le lien } que pour ces débauchés , 

& offrit de fe mettre entre les mains du 
Duc d’Orléans fon protecteur particulier , 

& de donner en fa perfonne toute la fatis- 
faétion qu’on pouvoir efpérer de tous les 
coupables enfemble : en quoi il fut loua- 
ble , & tout ce qu’il fit alors paroilfoic 
partir d’un grand cœur* 

Plufieurs petites négociations fe firent 
entre les deux partis , & la conclufion fut 

Ddüj 
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enfin que les deux hommes que Moniteur 
ne vouloit point voir , demeurerôient 
avec quelques-uns de leurs amis éloignés 
cle fa préfence;que les principaux Acteurs 
paroicroient feuls devant lui j & que ceux- 
là s’accommoderoient pour eux & pour 
les abfens. Le Duc de Beaufort avoit 
remis tous fes intérêts entre les mains 
du Duc d’Orléans , & l’affedtion d’un fi 
grand protecteur l’avoit fait efpérer- de fe 
pouvoir tirer aifément de cet embarras ; 
mais fon affaire étoit fi mauvaife , que 
Monfieur ne put pas s’empêcher de le 
condamner lui- même à de grandes fatis- 
faclions. On fit lecture d’un papier où 
elles étoient très - amples , où fe trou- 
vèrent écrits les mors de repentir & de- 
pardon \ ôc il fallut qu’il le demandât au 
Duc de Candale & à toute la troupe of- 
fenfée. Ils s’embraflerent enfuite & de- 
meurèrent enfemble le refie de la jour- 
née , occupés à faire > la cour au Prince 
qui les avoit accommodés. Il n’étoit guè- 
re moins refpedté en France que s’il eût 
été le Roi , outre qu’il étoit eftimable 
par fes bonnes qualités. Les Princes du 
Sang les plus proches de. la Couronne, 
ont de grands avantages pendant les mi- 
norités : & il ne faut pas s’étonner fi l’Au- 
torité étant ainfi difperfée , les Régentes 
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ont toujours à foufFrir de fâcheufes tempè- 
tes dans l’Etat. 

Pendant que ces petites aventures fe 
paftbient , le Miniftre travailloit à dimi- 
nuer la haine que le peuple avoir contre 
lui. Il fit femblant de faire une paix plus 
importante à la France que celles des 
braves de la Cour 8 c de la Fronde. Pour 
cet effet, il partit de Compiegne le îz 
du mois de Juillet pour aller à S. Quentin 
s’aboucher avec Pigneranda Miniftre d’Ef- 
pagne , 8 c dans le vrai avec le Comte 
d’Harcourt , fur une entreprife qui re- 
gardoit la guerre. 

Auffî-tbt après le retour du Cardinal 
Mazarin , (le zz Juillet ) le Prince 
de Condé revint de Bourgogne ; 8 c com- 
me il n’étoit pas encore réfolu de s’aban- 
donner à toutes les pallions d’une fcrur 
qui ne le gouvernoit pas toujours autant 
qu’elle le fouhaitoit , il parut avoir la me- 
me chaleur pour les intérêts de la Reine 
que par le paflé. Madame de Longue- 
ville , qui tâchoit par mille foins de chan- 
ger fon efprit , avoit déjà tellement alté- 
ré celui de Madame la PrincefTe , que de- 
puis la paix elle n’avoit point vu la Rei- 
ne , 8 c paroilToit en tous fes difeours en- 
tièrement refroidie pour elle. Cette Prin- 
cefte Frondeufe , après avoit fait ce grand 
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changement en la perfonne de Madame 
la Princeiîe fa mere , pour raccommoder 
Moniteur le Prince fon frere avec les peu- 
ples ^fit courir le bruit qu’il étoit devenu 
dévot en Ton voyage , & qu’un Chartreux 
eftimé d’une grande vertu l’avoit con- 
verti. Elle faifoit toutes ces chofes en 
lui difant qu’il feroit trop heureux un 
jour de fuivre les confeils, & en lui pré- 
difant qu’il fe repentiroit de la protection 
qu’il a voit jufques-là donnée au Cardinal 
Mazarin. 

Le deuxieme Août , il partit de Paris^ 
pour aller à la Cour , & féjourna quel- 
ques jours à Chantilli. 11 arriva le fixieme 
du mois à Compiegne ; & fans faire nulle 
façon , il alla d’abord vifiter le Cardinal 
Mazarin , & lui fit paroître beaucoup de 
bonne volonté, 8c montra qu’il étoit tout- 
à-fait éloigné des penfées dont on le 
foupçonnoit. Il vit enfuite la Reine , 8c 
lui dit en riant , que tout ce qu’on avoir 
publié de lui étoit faux ; qu’il n’étoio 
devenu ni Frondeur , ni dévot } & l’af- 
fura qu’il renonçoif de bon cœur aux fen- 
timens de fa famille , qu’il avoua fran- 
chement d’être un peu gâtés. Il lui pro- 
mit de travailler à la ramener dans les 
bonnes voies , & répondit de leur fidé- 
lité. La Reine en fut fatisfaite , 8c crut; 
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avoir fujet d’étre en repos fur tous les 
bruits contraires qui avoient couru. Une 
perfonne * fort éclairée fur toutes les 
chofes du monde , &c qui connoifloit 
ce Prince , m’expliquant les contrariétés , 
me dit alors qu’il n’avoir écouté Madame 
de Longueville & fa famille , que pour fe 
faire honneur à leur égard , parce que 
cette Princelle & le Prince deConti avoient 
accoutumé de l’appeller foible , & l’accu- 
foient d’avoir trop de bafièfle pour le Fa- 
vori. Il m’aiTura qu’il n’avoit jufqu’alors eu 
aucun deflein de fe brouiller à la Cour 3 
mais qu’après avoir contenté fa famille 

{ >ar cette voie de complaifance , il vou- 
oit encore que cela lui fervît avec le 
Miniftre , en lui donnant une grande 
•crainte de le perdre 3 & cette perfonne 
prophérifant l'avenir , me dit que Mon- 
lîeur le Prince aimant la paix & ne vou- 
lant point fe lailfer gouverner , il arri- 
veroit néanmoins que peu à peu fes fenti- 
mens fe changeroient , & que Madame 
de Longueville avoir bien la mine de 
le faire aller plus loin qu’il n’en avoit 
envie; parce , me dit -il , qu’il n’y a rien 
de li aifé que de trouver les moyens d’irri- 
ter un Prince du Sang qui veut toujours 
plus qu’on ne lui veut donner. 

* Le Duc de Rohan-Chabot. 
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>v Le Duc de Beaufort , pour fatisfaire 
au refpeét qu’il dévoie à la Reine , lui fit 
demander li elle auroit agréable qu’il 
allât lui rendre Tes devoirs ; mais le Mi- 
niftre , qui n’avoir pas reullî , en fa poli- 
tique de confentir qu’elle vît le Coad- 
juteur dont elle avoit été fi hardiment ré- 
futée , n’approuva pas qu’elle traitât fa- 
vorablement le Roi des Frondeurs 3 ainfi 
le Duc de Beaufort fut rejetté. Et la Rei- 
ne me fit l’honneur de me dire ce jour 
meme * que j’étois revenue auprès d’elle f 
qu’elle ne l’avoit point voulu voir , & 
celui-là, qu’elle avoit autrefois confidéré, 
lui étoit plus en horreur que les autres , 
par cette raifon qu’on hait beaucoup' 
davantage les ennemis qui ont été amis , 
que ceux qui nous ont toujours été indiffé- 
rens. Le Duc de Beaufort en étoit de mê- 
me ; & l’ayant rencontré dans des vifites à 
Paris , je trouvois qu’il avoit plus d’aigreur 
contre la Reine , que ceux de ce parti 
qui n’avoient jamais été dans fes intérêts. 

Madame de Chevreufe ayant été mala- 
de depuis quelle avoit quitté Paris , n’a- 
voit pu jouir encore de la permîfiîon 
qu’elle avoit obtenue de venir voir la 

* Le premier Août, je revins ce jour- là de Paris 
à Compiegne. 
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Reine. Elle arriva le huitième d’Août à 
Compiegne , le vifage pâle de fa mala- 
die , & le cœur fournis , à ce qu’il parut , 
à toutes les volontés de la Reine 8c de 
fon Miniftre. Elle fut reçue à l’heure du 
Confeil où étoient le Duc d’Orléans , 
Monfieur le Prince & le refte des Minif- 
tres. Le Tellier , qui avoir fait fon ac- 
commodement , me dit- ce même foir , 
qu’il avoir eu de la peine à ralfurer fon 
efprit fur les foupçons qu’elle avoit ; car 
malgré la parole de la Reine qu’il avoit 
portée , elle craignoit qu’étant revenue 
en France fins Ion contentement , elle 
ne la fît arrêter. Cette Princelfe étoit (i 
lalle de l’exil 8c des banilïemens , qu’elle 
les craignoit infiniment \ 8c pour plus- 
grande sûreté , elle avoit voulu que le 
Premier-Préfident lui promît aulli de la 
part de la Reine qu’elle feroit bien trai- 
tée. La Reine , qui ne baifoit que la Du- 
chelle d’Orléans , Mademoifelle , quel- 
quefois Madame la Princelfe par la qua- 
lité de fi Favorite , l’avoit diftinguée des : 
autres Princelfes , 8c avoit accoutumé 
de lui faire cet honneur ; mais alors elle 
en fut privée , & la Reine lui voulut 
montrer qu’elle avoit fenti ce qu’elle 
avoit fait contr’elle. Cette PrincelTe 
fupplia la Reine de lui pardonner tout le 
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pâlie j & lui promit pour l’avenir une 
grande fidélité. Ses promelïes furent re- 
çues avec douceur & fans reproches , 
mais avec un air bien different des caref- 
fes qu’elle lui faifoit quand elle en croie 
fatisfaite. Après avoir falué le Roi , & 
parle un moment au Miniftre , elle fe 
retira , & la Reine dit avec exclamation 
à une perfonrie du Confeil , qu’en toutes 
chofes elle n était plus Madame de Che - 
vreufe j &: qu’elle la trouvoit aulîi chan- 
gée , qu’elle J’étoit pour elle j voulant 
particuliérement parler de fon vifage, qui 
n’avoir plus guere .de tracesdefa beauté 
pafïce. 11 y eut- une grande prelïe dans 
l’antichambre de la Reine pour la voir 
palier ; & je remarquai par cette curiofité 
publique s combien le bruit des chofes 
extraordinaires donne d’éclat. Mademoi- 
felle de Chevreufe fa fille , dont la beau- 
té étoit célébrée , quoiqu’elle ne fût pas 
parfaite , reçut de grandes louanges de 
ceux qui la virent } tant ce qui eft nou- 
veau plaît prefque toujours , & ce qui 
ne plaît pas ne laide pas d’etre admiré. La 
complailance ou la mode compofent fou- 
vent cette admiration , plutôt que le fenti- 
ment de ceux qui louent. 

Le neuvième , le Prince de Conti , 
convié par la bienféance., par Monûeur le 
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Prince fon frere , 8c par Ton interet par- 
ticulier , vint à la Cour à deftein d’y taire 
parade de fa fierté ÿ mais alors il avoit 
befoin du Miniftre. Les Liégeois lui 
avoient fait offrir la Coadjutorerie de 
Liege , pourvu qu’il leur aidât à faire la 
guerre à leur Evêque , & il avoit écouté 
leur pFopofition avec quelque defir d’y 
penfer. La hauteur & les prétentions ne 
s’accordent pas bien enfembie. Il avoir 
promis aux frondeurs en partant de Paris , ' 
qu’il ne verroit point le Miniftre ; mais 
ayant des affaires il n’y pouvoir travail- 
ler fans choquer, fa promeile. II fallut 
donc qu’il le vît : on i’y força doucement, 
8c il le fouffrit doucement aulli. Le Duc 
d’Orléans & Monfieur le Prince fuivans 
le Roi , le convièrent d’aller dîner avec 
eux chez le Cardinal , 8c il le fit de 
bonne grâce. Il n’auroit pu même le refu- 
fer , puifque le Roi y étoit. Sa propofi- 
tion de Liege ne fut pas agréée : les dif- 
ficultés fe trouvèrent trop grandes pour 
l’exécution ; 8c le Miniftre n’éroit pas 
.obligé à le fervir. 

Ce même jour au Confeil , fur quel- 
que intérêt du Cardinal , la Reine regar- 
dant le Prince de Cpnti,* lui en demanda 
fon avis y 8c comme il ne répondit rien , 
£Üe en fut irritée. Le foir me faifant l’hoiy* 
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,neur de m’en parler , elle me dit qu’elle 
n’avoit jamais vu une telle hardieflè , & 
qu’elle en avoit fenti du dépit , parce que 
c’étoit plutôt manquer de refpect envers 
elle , que de juftice envers fon Miniftre. 
Dans ce même Confeil , il fut réfolu que 
le Roi iroit bientôt à Paris. Alonfieur & 
Moniteur le Prince , pour obliger les Pa- 
riliens , prelferent la Reine de s’y réfou- 
dre 3c alfurerent le Cardinal de leur pro- 
tection. Us avoient tous deux de bonnes 
& de louables intentions ; mais il eft à 
croire qu’ils fe foucioient fort peu de l’évé- 
nement , Ôc que l’état des chofes ne leur 
déplaifoit pas. 

* ' - i . 

Rio turbio gannancia de Refcadores. 

( C’elt le gain des Pêcheurs , que l’eau foie trouble. ) 

Le Miniftre y confentit auflî , efpérant 
que la préfence du Roi étoufteroit peut- 
être le refte de la fédition ; mais comme 
il avoit vu allez fouvent que ce remede 
n’avoit pas -été fuftifant pour guérir le 
mal , il fut louable de s’y réfoudre mal- 
gré le péril que raifonnablement il pou- 
voit y craindre. Il lit plus , il ne voulut 
pas même témoigner de croire qu’il pût 
y en avoir. Les fouffrances abattent 
toujours la furie des peuples \ 3c- quoi- 
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que Paris n’eût pas été réduit à une 
grande famine , il eft pourtant vrai que 
la populace avoir fenti la néceilîté : une 
grande quantité de pauvres gens étoient 
morts j & ce qui reftoit de canaille mu- 
tine n’étoit plus qu’une troupe de coquins 
payée par les Frondeurs , pour faire du 
bruit & pour crier. 

Madame de Montbazon , voyant que 
fon ami le Duc de Beaufort feroit à la 
fin contraint de fuir la préfence du Roi , 
manda au Miniftre , que ce Prince croyoit 
être obligé pour fa gloire de ne le point 
voir , & le pria qu’il pût fouffrir qu’il 
faluât le Roi & la Reine à leur arrivée , 
Sc qu’enfuite il lui promettoit qu’il fe re- 
tireroitde Paris, ou qu’il le verroit. Le Car- 
dinal , qui depuis long- temps étoit accou- 
tumé à de telles douceurs , & qui ne vou- 
loit pas montrer qu’il fe mît en peine du 
jfalut ni du mépris du Duc de Beaufort, 
confentit à ce qu’il defiroit , & crut faire - 
une aétion de prudence , de lever cet obs- 
tacle de fon chemin. Le Duc d’Orléans 
répondit aulli pour lui , & promit de l’a- 
bandonner entièrement , s’il vouloir con- 
tinuer à faire le méchant perfonnage de 
Frondeur. 

Le féjour du Prince de Conti à la 
Cour ; l’union qui paroiiioic malgré les 
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delleins de Madame de Longueville en- 5 
tre la Reine , les Princes du Sang & le 
Miniftre ; Madame la Princeflé qui en- 
fin croit revenue à Compiegne , & qui 
témoignoit cure fatisfaite d’un éclaircif- 
fement qu’elle avoir eu avec la Reine ; 
l’accommodement de Madame de Che- 
vreufe , qui faifoit efpérc-r à la Cour celui 
du Coadjuteur ; le loupçon qu’on avoir 
que le Duc de Beaufort commençoit à 
s’humilier; 6c fur -tout la joie publique 
que les Bourgeois avoient du retour du 
Roi , mertoient les mécontens hors de. 
lefpérance de pouvoir fe foutenir con- 
tre la Cour. Ils étoient trilles &c com- 
mençoient à fe juftifier du pâlie , à craindre 
l’avenir, & à dire que le Cardinal faifoit 
un tour d’habile homme de revenir , & 
de n’avoir point de peur. Ils haulloient 
les épaules quand on leur parloit de lui , 
6c difoient pour toute réponfe , qu’il 
étoit plus heureux qu’il ne méritoit de 
l'être. Parmi cette confternatiôn , il y en 
avoit encore entr’eux d’ailez foux pour 
efpérer , que cette journée dans laquelle 
il entreroità Paris pourroit lui être fatale.; 
ils difoient , que n le peuple s’avifoit de 
crier , Vive le Roi , G’ non pas Mala- 
ria j il étoit perdu. Il y eut des perfon- 
nes de cette faction féditieufe qui don- 
nèrent 
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nerent de l'argent pour ellayer ce dernier 
remede j mais cette pauvre invention 
tant de fois pratiquée , & dont les fots 
memes commençoient à fe dégoûter , ne 
leur réuflit point , & le temps étoit venu 
qu’il falloit que le Mazarin commençât à 
le faire craindre de fes ennemis. La Reine 
ne voulant point donner le moyen aux 
mal intentionnés de faire quelque nou- 
veauté , fe hâta de partir de Compiegne. 
Le Roi & elle arrivèrent à Paris le dix- 
huitième du mois d’Août *. 

Nous admirâmes une merveille , qui à 
peine étoit croyable , vu les chofes paf- 
fées. Le Roi & la Reine furènt reçus avec 
tous les applaudiflemens 8c les cris de 
joie accoutumés & pratiqués par les peu- 
ples en de telles occafions. On ne parla 
point du tout du Mazarin , 8c toutes ces 
acclamations publiques paroifloient pré- 
fager une véritable paix. Le Prince de 
Conti , qui avoit été malicieufement 
deftiné par la Reine pour être mis à la 
portière du carofle avec le Miniftre , pré- 
vint la Cour de quelques jours , ne voulant 
pas, â ce qu’elle difoit, être témoin de la 

F loire d’un homme dont il s’ctoit déclare 

ennemi. La Reine, qui croyoit qu’il étoit 

- * Le 18 Août. Encrée du Roi & de la Reine àl 
Paris après la guerre, 

Tçme 111. Ee 
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permis de tirer fes avantages des occurren-- 
ces qui fe peuvent préfenter, eut raifon de - 
vouloir mener en triomphe Ton ennemi 
défait , & la prudence de ce Prince lui 
déplut un peu. Quand elle arriva à Paris,, 
elle me fît l’honneur de me dire en riant, 
qu’elle étoit au défefpoir de n’avoir pu 
iéu(lir à cette innocente vengeance. 

Ce fut donc un véritable prodige que 
l’entrée du Roi en ce jour , & une grande 
viétoire pour le Miniftre. Jamais la foule' 
ne fut fi grande à fuivre le carofiedu Roi, 
& il fembloit par cette allégrefTe publi- 
que , que le patte fût un fonge. Le Maza- 
rin fi haï étoit à la portière avec M. le 
Prince j qui fut regardé attentivement de 
tous ceux qui fuivoient le Roi. Ils fe di- 
foient les uns aux autres , comme s’ils ne 
PeufTent jamais vu , Voilà le Mcr^arïn. 
Quelques-uns voyant arriver un carotte 
du Corps tout fermé , dirent qu’il étoit 
caché dedans , & voulurent y voir \ mais 
ce fut plutôt une raillerie qu’une malice. 
Quand le Roi & la Reine arrivèrent , la 
foule fépara du carotte du Roi , les Gen- 
darmes , les Chevau - légers , & toute la 
fuite Royale. Les peuples , qui les arrê- 
toient par la preffe qui fe rencontra dans’ 
les rues , bénifloient le Roi & la Reine , &c 
parloient à l’avantage du Mazarin. Les uns 
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difoient qu’il étoit beau, les autres lui ten- 
doient la main , & l’alTuroient qu’ils l’ai— 
moient bien, & les autres difoient qu’ils al- 
loient boire à fa.fanté. Après que la Reine 
fut entrée chez elle , ils fe mirent tous à 
faire des feux de joie , & à bénir le Ma- 
zarin qui leur avoir ramené le Roi. Il leur 
avoir fait fous main diftribuer de l’ar- 
gent : c’eft pourquoi ils juroient qu’il 
étoit un bon homme , & difoient qu’ils 
avoient été trompés , quand ils avoient 
tant crié contre lui. La Reine fut ravie 
de cette réception : il lui fêmbloit que 
ces applaudiüemens étoient des marques 
de l’approbation qui étoit due à fa ferme- 
té ; & cette joie publique lui fut d’au- 
tant plus agréable , qu’elle s’y attendoit 
moins. La raifon avoir voulu fon retour , 
la meme raifon l’avoit confeillée de s’aban- 
donner au peuple , fans nulle précau- 
tion, pour leur montrer plus de confian- 
ce, & meme il avoit fallu le faire ainfi , 
pour faire voir aux ennemis cle l’État , 
que le Roi ni elle necraignoient rien ; mais 
dans le vrai cette journée avoit été ap- 
préhendée par le Miniftre qui avoit reçu 
plufieurs avis , envoyés fans doute par 
ceux qui craignoient fon retour, qu’il eût 
à fe garder , Sc que le peuple à fa vue fe 
fouleveroit contre lui. 

E e ij 
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La Reine en arrivant me ciir, qu’elle 
avoit été furprife de l’exceffive allcgrefTe 
des Paffifiens , & qu’elle ne s’étoit pas 
attendue à une telle fête. Les Fron- 
deurs , ainfi qu’il eft à croire , furent au 
défefpoir de ce changement : les indiffé- 
rens le regardoient avec étonnement j & 
tous eurent lieu d’être à jamais perfuadés 
de la légèreté des peuples , & de la faci- 
lité qu’ils ont de joindre les contraires 
enfemble. Le Palais Royal fe trouva 
aufli rempli de perfonnes principales , & 
de qualité , que les rues l’étoient de menu 
peuple. Le Roi & la Reine furent falués 
de cette illuftre troupe , & en particulier 
par le Duc de Beaufort que le Duc d’Or- 
léans amena du milieu de cette foule dans : 
le petit Cabinet, Le Miniftre n’y étoit 
pas : il étoit allé fe repofer dans fon ap- 
partement* Ce Prince fit à la Reine 
apres avoir falué le Roi , un compliment 
compofé d'une proteftation de fidélités 
Elle lui répondit feulement que les effets, 
la perfuaderoient de la vérité de fes pa- 
roles. Le Duc d’Orléans , qui favoic que. 
cet entretien ne pouvoit pas durer long- 
temps , dit tout haut qu’il falloir laiflèr 
repofer la Reine de la fatigue quelle 
avoit eue , & fortit aufli-tôt , en protef- 
tant qu’il étoit lui-même bien las. Mon- 
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/leur Je Prince le fuiyit , & le Duc de 
Beaufort en fit autant. La Reine donna le 
bon foir de bon cœur à toute la compa- 
gnie j & après quelle fe fut déshabillée , 
6c qu’elle eut vifité fon Oratoire , pour 
rendre grâces à Dieu des alTïftances vifi- 
bles qu’elle recevoir de fa main toute- 
puillànte , elle parla tout le foir avec plai- 
fîr des applaudiflemens de fon entrée , 
& nous conta toutes les douceurs que les 
Lavandières , les Ravaudeufes , & les 
femmes des Halles avoient dites à fon 
Miniftre, qui fans doute furent alors plus 
agréables au Cardinal Mazarin , que ne 
l’auroient été celles des plus belles Dames 
de l’Europe. 

Le lendemain le Coadjuteur , à la tête 
du Clergé , vint faluer le Roi & la Reine.- 
Il fit à leurs Majeftés une Harangue , qui 
par fa brièveté montroit allez qu’il étoit 
au défefpoir d’être obligé de leur en faire. 
Il parut interdit. Son audace , fa har- 
dielfe , & la force de fon efprit , ne l’em- 
pêcherent pas en cette occafion de fentir 
ce refpeét & cette crainte que la coutu- 
me & le devoir ont fi fort imprimés dans 
nos âmes pour les perfonnes Royales. 
La terreur que les remords donnent in- 
failliblement à tous les coupables , fe fit 
voir fur fQn vifage, Etant auprès de la 
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Reine , je remarquai qu’il devint pâle ; 
ôc que fe$ lèvres tremblèrent toujours"'^ 
tant qu’il parla devant le Roi & elle. Le 
Miniftre étoic debout auprès de la Chai- 
fe du Roi , qui parut en cette rencontre 
avec un vifage qui marquoit fa victoire ; 

6 fans doute qu’il fentit de la joie de 
voir fon ennemi dans cette angoilfe. Je 
remarquai aulli que le Coadjuteur , mai- 
gre cette grande frayeur qui l’avoit faifi , 
eut la fierté de ne pas regarder le Cardi- 
nal : il fit fa révérence au Roi & à la 
Reine , faus jetter les yeux fur lui , & 
s’en alla bien fâché fans doute contre lui- 
même , d’avoir donné des marques pu- 
bliques du trouble de fa confidence. La 
Reine en reçut de la joie. Ce tremble- 
ment honoroitla fermeté de fon courage, 
qui avoit réfifté fi conftamment à tant 
d’obftacles ; & comme j’avois l’honneur 
d’être auprès d’elle , quand le Coadju- 
teur lui parla , audi - tôt qu’il fut parti , 
elle me fit un ligne de l’œil; & m’étant 
bailfée pour l’écouter , elle me demanda 
fi je n’avois pas bien vu au vifage du Ha- 
rangueur : Combien l'innocence ejl une 
belle chofe ; Enfuite elle ajouta , Sa 
honte me fait plaijir , & fi j'avois de 
la vanité je pourrois dire même qu'elle 
me donne de la gloire ; mais il efi fans 
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doute , me dit elle , quelle doit être bien 
honorable à Monjieur le Cardinal. 

Enfuite de cetre Harangue , vint le 
Parlement , la Chambre des Comptes , 
la Cour des Aydes , le Grand-Confeil , 
les Maîtres des Requêtes , le Corps des 
Marchands, la Ville, 8c tous ceux enfin 
qui ont accoutumé de faluer le Roi , 
quand il revient dans Paris. Toutes les 
Compagnies par leurs paroles témoignè- 
rent qu’elles étoient fort foumifes. Le 
Parlement eii général parut être bien in- 
tentionné ; mais , comme il voyoit qu’il 
avoir eu la force de réfifter au Roi , & 
qu’il n’avoit pu le châtier félon qu’il avoit 
montré d’en avoir le defiein , cette Com- 
pagnie fe croyoit en état de tenir bon 
contre la puiflance Royale quand bon 
lui fembleroit ; 8c on pouvoir craindre 
qu’elle ne fût pas encore dans les difpo- 
fitions de fidélité 8c de refpeét qu’elle 
devoir avoir. II n’eft que trop vrai que 
les fuites en furent mauvaifes , 8c que les 
fautes qu’elle a depuis faites contre le 
fervice du Roi procédoient de ce premier 
engagement où plufieurs de ce Corps 
s’étoient mis , qui parodloit coloré du bien 
public , 8c dont neanmoins la fource étoic 
la paffion 8c l’intérêt de ceux en qui l’am- 
bition eut toujours trop de pouvoir. 
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Le Coadjuteur n’étoit pas en sûreté I 
Paris fous la Puiffance Royale : il falloir 
qu’il rendît hommage au Miniftre , ou 
qu’il quittât ce grand pofte , d’où il l’avoir 
n fièrement frondée. La nécelfité de lui 
faire une vifite le fit réfoudre d’y aller 
le lendemain de fa Harangue, & par le 
' confeil de fes amis il s’acquitta de ce 
devoir. Ils parlèrent du pâlie , l’avenir 
parut douteux, & de grandes juftifications 
fe firent de part & d’autre. Elles dévoient 
être un peu plus fortes du côté du Coad- 
juteur que du Miniftre } car ce dernier 
n’avoit de crimes , qu’une raillerie fouf- 
ferte , & une trop grande tolérance pour 
fupporter les menaces du Coadjuteur ; 
mais comme le Miniftre ne fe foucioit 
pas de fe venger , qu’il vouloit feulement 
aller à fes finîf , appaifer la révolte , & 
afïoupir la haine publique , étouffant 
celle de fes ennemis particuliers , il lui 
fit mille flatteries , & lui Iaiftà conce- 
voir quelque efpérance qu’il le fervi- 
roit , dans le deur qu’il avoit de fe faire 
Cardinal. Ces deux hommes qui ne 
pouvoient avoir de finceres intentions 
a l’égard l’un de l’autre , demeurèrent 
alors avec quelque apparence de ré- 
conciliation , fans que pourtant le 
Coadjuteur cefsâc de parler mal du Mi-, 

niftre ; _ 
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ïïiftre : il lui avoir dit à lui- même qu’il 
le falloic ainfi pour conferver fon crédit 
dans les cabales qui lui croient contrai- 
res , 8c difoit à fes amis que le Cardinal 
étoit un homme , dont il vouloir tirer 
tous les avantages qu’il en pouvoir efpé- 
rer; qu’il n’avoit nulle eftime pour lui, 8c 
qu’il feroit toujours profeilïon publique 
de méprifer fon amitié , & de ne la re- 
chercher que quand elle lui feroit com- 
mode. 

Le Prince de Conti n6 laiflà pas de 
traiter cette vifite de lâcheté 8c de foi- 
bleiï'e ; & comme®ils n’étoient plus dans 
la même intelligence , que par le pafle , 
il fe moqua de lui d’avoir été fe foumet- 
tre à une perfonne qu’il difoit lui-même 
fi méprifable. Ce Miniftre a eu cette def- 
tinée qui eft alfez extraordinaire. Il n’y a 
point eu de Tyran qui n’ait eu fes amis 8c 
fes créatures ; mais lui , fans cruauté pour 
fes ennemis , ayant fait beaucoup de 
bien tant à fes amis , qua ceux qu’il a eu 
fujet de haïr , prefque tous dans ce temps- 
là fe font moqués de lui ; 8c les uns 8c les 
autres ne fe raccommodoient avec lui , 
ainfi que je l’ai déjà remarqué , qu’à con- 
dition qu’il fouffriroit leur médifance 8c 
leurs mépris. Il s’y accordait aifément 
pourvu qu’il pût efpérer de fe moquer 
Tome III . . F f 
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d’eux à fon tour ; ce qui devoit arriver 
quand l’autorité légitime fe rétablirait , 
puifque fon affoibliilèment étoit la caufe 
de cette hardieflfe. 

La Reine étant à Paris , voulant com- 
mencer fa première vifite par Notre- 
Dame , elle y fut entendre la Melle , le 
premier Samedi fuivant , & y voulut 
mener le Roi. En palîant par les rues 9 
fon carode fut continuellement fuivi du 
peuple ; & toute cette canaille , qui lui 
avoit manqué de refpeét & de fidélité t 
lui donna mille bénédiékions. Dans le 
Marché - neuf , les iïarangeres , qui 
avoient tant crié contr’elle , la penfe- 
rent par amitié arracher de fon carolîè. 
Elles fe jetterent toutes en foule fur elle 
chacune de ces Mégeres vouloir toucher 
fa robe; & il s’en fallut peu qu’elle ne 
fût déchirée de cette vilaine troupe. 
Elles crioient toutes , qu’elles étoient 
bien-aifes de la revoir , & lui deman- 
doient pardon de leurs fautes palfées , 
avec tant de cris , de larmes , & de trans- 
ports de joie , que la Reine même , & 
ceux de fa compagnie en furent étonnés , 
6 c regardèrent ce changement comme 
un petit miracle. Il fallut dans l’Eglife 9 
Soulever le Roi en haut , ôc le montrer 
au peuple , qui par des cris redoublés 
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3 de Vive le Roi j montra combien eft 
grande l’impreffion de fidelité 8c d’a- 
mour. , qui Te trouve naturellement dans' 
le cœur des Sujets envers leur Roi. Elle 
y eft variable & défe&ueufe , mais elle 
y revient facilement. 

Le Duc de Beaufort , quelques jours . 
; après vint au Cercle , fe préfenter de- 
vant Ja Reine comme les autres j mais 
elle , irritée de ce qu’il n’avoit pas vu le 
Cardinal , aufli-tbt qu’elle le vit paroîcre , 
fe leva , 8c s’en alla s’enfermer dans fa 
petite chambre. 

Les fatigues des premiers jours s’étant 
y paflees , la Reine alla vifiter la Reine 
f;| d’Angleterre a Saint- Germain. "Elle y 
trouva le Roi d’Angleterre fon fils , qui 
atrendoit auprès de la Reine fa mere , 
Quelque favorable occafïon pour retour- 
ner en fon pays faire la guerre à fes re- 
belles Sujets. Ces deux ürinceftès ne s’é- 
toient point vues , depuis la déplorable 
mort du Roi d’Angleterre , que toutes 
les deux dévoient pleurer , l’une comme 
fa femme biem aimée , l’autre comme fon 
amie ; mais la Reine évita de parler à la 
Reine d’Angleterre de fon malheur , 
pour ne pas renouveller fes larmes j 8c 
après les premières paroles de douleur , 
que l’occafion les força de dire l’une à 
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l’-autre , la civilité ordinaire & les dis- 
cours communs firent leur entretien. 
Cette même journée fe termina par l’ac- 
tion que fit Soyon , fille d’honneur de 
Madame , qui , malgré la pafiion que le 
Duc d’Orléans avoit pour elle , alla s’en- 
fermer dans les Carmélites. Ce Prince 
en fut au défefpoir. Il fit des chofes fort 
extraordinaires pour l’en faire fortir : il 
fe déclara ennemi de cette Maifon , & 
de ces faintes filles , fi elles ne la met- 
toient dehors j & fe fervit , pour les y 
obliger , de toute la puifïànce qu’un On- 
cle du Roi peur avoir en France. Elle 
en fortit en effet , & fon retour fut 
caufe en partie de beaucoup de change- 
mens darts la Maifon de ce Prince , qui 
étoit une Cour compofée de beaucoup 
,de perfonnes de qualité & de différentes 
cabales. Il fembla que l’intrigue avoit eu 
quelque part à 4a retraite de cette fille } 
mais je l’ignore , & n’en puis parler avec 
connoilïance. Elle étoit aimable ; elle 
avoit les yeux beaux , de belles dents , 
& une belle bouche \ mais, elle étoit fort 
brune ; & fans avoir toutes les grandes 
beautés qui félon les réglés compofent 
•la beauté , elle pouvoir dire Nigra fum ? 
j'ed formoja. 
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Le Roi, -pour réveiller d’autant plus 
l’amour de fes peuples envers fa perlon- 
ne, voulut aller le jour de Saint Louis a 
cheval vifiter l’Églife des Jéfuites , dans 
la rue Saint- Antoine. 11 y fut paré de fa 
bonne mine , de fa belle taille , & d’un 
habit admirablement beau. Moniteur le 
Prince , & le Prince de Conti , l’accom- 
pagnerent en cette dévotion de parade , 
& beaucoup de Seigneurs le fuivirenr, 
pour avoir part à cette allegrelfe publi- 
que. * 

Le Cardinal , dont les,, ennemis pu- 
blioient qu’il n’oferoit plus fortir du Pi- 
lais Royal fans mourir de peur , ce jour 
meme infpiré par la politique , par fon 
"courage , ou par les affurarices qu’il de- 
voir prendre en la joie du peuple , forrit 
dans fon carolle une heure avantJe Roi , 
quali feul avec deux ou trois Évêques 
8c Abbés , fans fuite ni fans cortege , &: 
traverfant toute la Ville, s’en alla le pre- 
mier aux Jéfuites attendre le Roi. 11 y 
reçut fa part des bénédiétions publiques ; 
& avant que d’entrer dans l’Églife , il 
demeura quelque temps au milieu du peu- 
ple pour être vu , & pour montrer qu’il 
ne crai^noit pas d’en être maltraité. Le 
Roi , étant arrivé dans ce mànifique 
temple, eut fujet de tendre grâces à Dieu, 
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qui avoit préfervé la France des malheurs 
dont elle avoit paru menacée. Le Minif* 
tre en eut aulîi de le remercier de l’a- 
voir protégé contre £es ennemis parti- 
culiers , le faifant arriver au terme favo- 
rable du changement de fa deftinée. Il 
femble que le malheur le plus grand ne 
manque guere d’être füivi de quelques 
favorables événemens. Ceux-ci néan- 
moins , ne durèrent guere , & nous ver- 
rons ce Miniftre fentir encore pour quel- * 
que temps , & bien amerement , combien 
la confervation des places élevées coûte 
aux hommes qui les polfédent. 

Les Bourdelois continuoient leurs an- 
ciennes brôuilleries : ils fe plaignoient de 
leur Gouverneur le Duc d’Efpernon ; & 
malgré la paix de Paris , ils ne laifferenc 
. pas d’envoyer au Parlement lui deman- 
der prdteétion. Les Provençaux en 
firent autant : ils demandoient jonétion 
avec cet illuftre Corps , & vouloient- 
lui perfuader qu’ils fe dévoient lier en- 
femble pour le fecours commun de leurs 
Compagnies. Ces Députations ne dé- 
plaifoient pas au Parlement de Paris * 

& beaucoup de ceux de cette Com- 
pagnie demandèrent de faire aflem- 
bler les Chambres pour en délibé-^ 

ier $ mais le Premier - Préfident . éluda 
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cette proportion , difant qu’il ne falloi 
point parler de cela ; que c’étoit .1’efpric 
de difîention qui conrinuoit encore ’ y 
qu’ils ne dévoient point ouvrir leurs 
paquets , &: que ces affaires s'accom- 
moderaient fans qu’ils donnaient du fe- 
cours à leurs Confrères qui en deman- 
doient. On rapporta ces paroles aux 
Chambres des Enquêtes : ils crièrent tous, 
& dirent qu’ils vouloient s’aflembler ; 
qu’il étoit jufte de leur donner de l’aide ; 
& que leur force confiftoit feulement en 
l’union de tous les Parlemens. Ils conti- 
nuèrent plufieurs jours à demander qu’on 
ouvrît les paquets, &r le bruit fut fi grand, 
qu’enfin le Pftmier-Préfîdent , ne pou- 
vant plus y reftfter , dit qu’il étoit jufte 
de les voir j mais que c’étoit Lettres de 
vieille date; & qu’ainfi il étoit d’avis d’en- 
voyer les Gens du Roi chez le Chance- 
lier , pour favoir de lui avant que de 
parler de cette affaire , ni en faire des 
Remontrances à la Reine , en quel état 
elle étoit. Cet avis fut fuivi de tous com- 
me très-raifonnable : il fut exécuté , ôc 
le Chancelier répondit , qu’ils avoienc 
fait fagement d’en ufer ainfi ; que la chofe 
étoit accommodée , & que les Députés 
de Bourdeaux étoient conténs de ce 
qu’on leur accordoit , ce qui étoit en 
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quelque façon véritable. Le Parlement de 
Provence , qui avoit eu fa part de cette 
contagion , étoit aulli en memes termes, 
parce que les plus grands foins du Mi- 
niftre étoient de lever les obftacles qui 
pouvoient s’oppofer à fon repos. On en- 
voya donc une interdi&ion à Bourdeaux, 

{ >our reparer par une apparente punition 
es fautes qui avoient été commifes con- 
tre le refped qui étoit du au Roi ; mais 
ce fut à condition qu’elle feroit révoquée 
huit jours après. Cette douceur ne fut 
pas le remede de leur mauvaife humeur , 
&c nous .verrons bientôt cejtte Ville mu- 
tine fervir d’afyle aux ennemis du Roi. 

En ce même temps, oïl -reçut nouvel- 
les , que l’armée du Roi étoir aux portes 
de Bruxelles , qui faifoit un grand dégât 
dans le pays ennemi ; qu’elle avoit pris 
Condé , &c un convoi de bleds con fidé- 
rable. 

L’Empereur , depuis la mort de l’Im- 
pératrice fœur de la Reine , avoit épou- 
fé- en fécondés noces }a fille de l’Archi- 
duc d’Infpruck , belle , jeune & digne 
.par fa vertu de l’eftime publique, La mort 
lui vint ravir cette Princefle peu de temps 
après fon mariage;, ce qui lui fut d’autant 
plus fenfible , que ce bien avoit encore 
pour lui les grâces de. la nouveauté. 
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. Le Roi d’Angleterre fut alors que 
quelques troupes , qui tenoient encore* 
pour lui en Angleterre , avoient été défai- 
tes , ce qui l’affligea beaucoup : & voyant 
toutes fes efpérances prefque détruites , 
il fe réfolut d’aller aux Ifles de Gerfey & 
de Guernefey,-» dont Milord Germain,, 
attaché au fervice de la Reine fa mere , 
étoit Gouverneur» Il voulut aller en Ir- 
lande voir ff la fortune lui ouvriroit quel- 
que voie pour rentrer dans fon Royaume. 
Ce Lord lui ayant confeillé de ne fe pas 
hâter d’y aller dans le temps de cette dé- 
route , il lui répondit , Qu’il falloit donc 
y aller pour mourir , puifqu’il étoit hon - 
. teux à un Prince comme lui de vivre 
ailleurs. Ce difcours paroiffoit procéder 
d’un grand cœur : les plus grands hom- 
mes de l’antiquité n’ont pas mieux parlé ; 
mais cle jeunes gens paflént aifément de- 
cette roide vertu au relâchement : ils 
fouffrent enfuité avec indifférence des 
maux qui d’abord -leur ont paru les plus 
infupportables de la vie } & le plaifir 
qu’ils rencontrent en cette même vie en 
eft caufe. C’eft ce qui arriva à ce Prince 
qui naturellement aimoit les Dames , & 
plu (leurs de fes années , foit en France ,, 
foit ailleurs , fe font gaff ées dans une gran- 
de oiffvejté. Elle, a été glorieufement in- 
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terrompue par ce Prince , quand la for- 
tune lui a donné lieu de mieux faire , Sc 
quand il a pu travailler à fon rétabliffe- 
ment. 

Le Miniftre qui vouloit devenir le 
maître abfolu de la Cour , faifoit ce qu’il 
pouvoir pour gagner le Prince de Conti 3 
mais ce Prince , inlpiré par Madame de 
Longueville , demeurohr dans le deftein 
de fe conferver le Chef des Mécontens. 
Un Prince du Sang mal intentionné eft 
toujours" à craindre : fon nom eft d’une 
grande confidération parmi les. elprits 
radtieux , & il peut être en tous temps la 
caufe de beaucoup de maux. La Reine 
par cette même confidération , fe con- 
traignit de lui faire bonne mine : elle , 
traitoit de même tous les autres ; mais' il 
falloir toute l’application du Cardinal Ma- 
zarin , pour la réduire à cette diflimula- 
tion. 

Ce Miniftre , malgré le chagriii que 
Monfieur le Prince avoir montré de la 
propofition qui s ’étoit faite du mariage 
du Duc de Mercœur , & de Mademoi- 
felle de Mancini , réfolut d’achever cette 
affaire , & de fe donner par fes nièces 
des alliances confidérables. Son deffein 
n’étoit pas de fâcher les Princes du Sang. 
Au contraire , il defiroic ardemment de 
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conferver leur amitié ; mais il vouloir 
fublifter par lui- même , & n’avoir plus 
befoin de Prote&eur. Il envoya donc 
le Tellier à Monfieur le Prince-, pour lui 
dire qu’enfin il fouhaitoit d’achever ce 
mariage , qu’il ne pouvoit pas refufer un 
Prince de cette qualité qui defiroit être 
fon parent , ni manquer de reconnoître 
cette obligation en .acceptant fes offres. 
Il lui manda auflü que ceux qui étoient 
de fes amis , & qui connoilfoienr le Duc 
de Beaufort , l’avoient alluré que c’étoit 
le plus, rude coup qu’il pût recevoir , par- 
ce que c’étoit témoigner de ne fe pas fou- 
cier de lui , que de faire ce mariage en- 
dépit de lui , & qu’il le fupplioit d’y con- 
fentir , ôc de croire que cela ne le déta- 
cheroit nullement de fes intérêts. Le 
Tellier m’a conté , que Monlieur le Prin- 
ce répondit en riant, & en fe moquant 
du Miniftre , Ha ! Monfieur le voilà 
donc mort ce grand Prince j que Mon- 
fieur le Cardinal craint d'une fi étrange 
manierez En vérité j le voilà bien vengé ! 
Et après un grand éclat de rire , il reprit 
auflî-tôt le parti de la civilité , & lui dit 
que la Reine étoit la Maîtreffe ; quelle 
pouvoit faire ce qui lui plairoit , & Mon- 
fieur le Cardinal aulîi ; ôc qu’ayant déjà 
donné fon, confentement dèsCompiegne y 
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il ne vouloit pas s’en dedire. Ce Prince 
alors reprit cette petite froideur qui avoit 
déjà paru dans l'a maniéré d’agir avant 
fon voyage de Bourgogne ; & fes créa- 
tures allèrent publiant par le monde , 
que Moniteur le Prince avoir fujet de fe 
plaindre qu’on méprifoit fon amitié , 8c * 
qu’on pourroit bien s’en: repentir. Il mon- 
tra aulîi dans quelques occalions qu’il 
avoit du relfentiment de cette alliance : 
car ayant toujours paru allez fournis à la 
puilUnce de la Reine , il commença 
d’avoir de l’aigreur pour toutes chofesç 
8c l’on remarqua , que dans le Confeil 
il n’avoit plus de complaifance pour les 
avis du Miniftre. Il s’emporta un jour 
contre le Maréchal de Villeroi , qui vou- 
loit empêcher quelques propolîtions 
avantageufes qui le faifoient en faveur 
des Bourdelois , parce qu’il jugea que cet 
habile Courtifan ne leur étoit pas con- 
traire fans un ordre particulier : & comme 
il commençait à le dégoûter c[u parti 
Royal ,• 8c il étoit blen-aife d’obliger ces 
peuples mutins. Ce dégoût , qu’il eut 
pour .le Miniftre , le lia d’autant plus à 
Madame de Longueville , qu’il s’éloi- 
gnoit moins de les fentimens , 8c elle 
fut ravie de le voir mécontent 8c plain- 
tif. Sans elle * le Miniftre amoit pu le 
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guérir facilement par les foins qu’il prit 
de fe justifier à lui fur fon chagrin ; mais 
comme elle tr^vailloit à l’augmenter , 
elle fut caufe que ce Prince demeura 
quelque temps dans un état indécis , ne 
fachant , ni ce qu’il haïlïoit , ni ce qu’il 
aimoit. Il fembloit au Miniftre qu’il re- 
venoit quelquefois à lui , il recherchoit 
enfuite Ion frere le Prince de Conti , il 
avoit des Conférences avec les plus dan- 
gereux efprits : il penfoit à tout , il écou- 
toit tout, & ne vouloit rien. J’ai ouï dire 
à une perfonne qui couchoit auprès de lui 
en qualité, de premier Gentilhomme de 
fa Chambre , qu’il étoit alors dans des 
inquiétudes extrêmes , chagrin , & mal 
fatisfait de toutes chofes parce que dans 
♦ toutes il trouvoit du défaut & du maL 
Le Miniftre efpéroit , vu la conduite qu’il 
avoit eue par le pafté , qu’il ne quitteroit 
que difficilement le parti de la Reine. 
Madame de Longueville & les autres , 
par ce petit changement qui étoit en lui , 
croyoient déjà le tenir engagé dans leurs 
defleins : & l’ayant pour Chef , n’efpé- 
roient rien moins que de chalfer le Minif- 
tre, pour fe faire les maîtres de la Cour ., 
& des grâces; ou bien diminuant encore le 
pouvoir du Cardinal , le mettre en état 
4 qu’il n’auroic été qu’un Miniftre en pei^ 
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ture. Pour parvenir à leurs anciens &r 
nouveaux deffeins , ils travailloient de 
tout leur pouvoir à ranimer la malignité 
du Parlement , afin de faire naître de nou- 
veaux embarras à la Reine , &c de nou- 
velles peines au Cardinal. 

Le Parlement ( le i Septembre ) , 
ayant enfin fait quelque bruit fur les Rô- * 
quêtes que leur faifoient les Bourdelois , 
la Reine le manda en Corps. Le Chan- 
celier leur montra le tort qu’ils avoient • 
de propofer l’alfemblée des Chambres , 
vu que cela étoit formellement contre ce 
qui avoit été arrêté par la déclaration der- 
nière. Il leur dit , que comme la Reine 
n’avoit pas intention de manquer de paro- 
le, fur tout ce quelle leur avoit promis , 
qu’aufli elle demandoit de leur part la • 
même fidélité ; que le prétexte qu’ils pre- 
noient n’avoit plus de fondement 5 que 
l’affaire de Provence étoit accommodée , 
la paix qu’on leur avoit envoyée ayant 
été acceptée publiquement , & qu’il étoit 
à croire que celle de Bourdeaux fe feroit 
de même , vu qu’on leur avoit envoyé 
par leurs Députés des conditions douces 
& raifonnables. Il leur dit , qu’ils dévoient 
penfer aux moyens de la donner à tout 
le Royaume ; & qu’ils dévoient craindre , 
«ÿiand ils auroient les meilleures inten- . 
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tions du monde , permettant aux Cham- 
bres de s’adembler , que ce ne fut don- 
ner un moyen à ceux qui n’étoient pas 
fages , de troubler encore le repos de 
l’Etat par les mutineries 6c factions ordi- 
naires. 

La Reine , 6c le Duc d’Orléans , leur 
dirent fuccinélement la même chofe , les 
exhortant à bien faire pour le bien 6c 
l’avantage du Roi, & de fes Sujets. 

Le Premier - Préfident , qui dans ces 
occafions paroilïoit toujours dans les fen- 
timens de fa Compagnie , répondit qu’ils 
étoient obligés au fecours de leurs Confrè- 
res ; que leuçs delfeins ne dévoient pas 
déplaire ji. Sa Majefté ; qu’ils n’avoient 
point d’intention de manquer à ce qu’ils 
dévoient au Roi } que déjà s’ils vouloient 
ils auroient eu fujet de fe plaindre de ce 
qu’on leur avoit manqué en certains points 
de la Déclaration , mais qu’ils ne le vou- 
loient pas faire , & l’aiïura en générai 
qu’ils étoient bons ferviteurs du Roi , 6c 
qu’ils le témoigneroient toujours en toutes 
occafions. 

Cette Compagnie ayant honte de dé- 
fobéir fi-tôt à la Reine , malgré les caba- 
les des particuliers , & leurs faélions cou- 
vertes , ils réfolurent de n’ouvrir les 
Lettres de Bourdeaux , que dans la 
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Grand’Chambre , 5 <r ils députèrent quel- 
ques-uns pour y faireréponfe. 

Ce jour , cinquième de Septembre , 
que le Roi accomplifïoit onze ans , pour 
marque de la joie que la Ville de Paris 
avoit eue de le revoir , elle voulut lui 
donner le bal à l’Hôtel-de- Ville , & une 
magnifique collation. Toute la Cour 
par l’ordre de la Reine , s’y trouva , & 
les Dames y furent parées autant à leur 
avantage qu’il leur fut poilîble. On y 
danfa de jour , exprès pour éviter la crainte » 
que le Roi pouvoir avoir avec des Su- 
jets fi nouvellement repentis. La nuit 
auroit été plus favorable que le jour , 
s’il avoit été pofiïble que cette fête eût 
été le prétexte de quelque finiftre delîein ; 
mais comme cette penfée n’étoit fondée 
que fur une prévoyance que la fagefiè 
avoit infpirée à la Reine, fans aucun fon- 
dement eftentiel , elle nous dit , pour 
cacher fa crainte , qu’elle avoit fait cette 
malice exprès pour incommoder les Da- 
mes fardées , dont quelques - unes qui 
avoient été Frondetlfes ne lui plaifoient 
pas. Madame de Longueville que le dé- 
pit de voir le Roi & la Reine dans Paris 
malgré elle , retenoit à Chantilli fous 
prétexte d’y boire des eaux , voulut fe 
.fervir de cette occafion pour y réunir 
i de 
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de bonne grâce. Elle avoit régné dans 
l’ Hôtel-de-Ville pendant le fiége de cette 
grande Ville, elle y avoit commandé, 
& fans doute que ce fut pour elle une 
-chofe défagréable d’y voir fa puillance 
effacée , par une plus grande que la fienne. 
Elle defira , pour guérir ce dégoût , que 
la Reine i’envoyat convier au bal. Elle 
l’en fit prier par Madame la Princeffe , Sc 
lui en fit parler par fes amis ; mais la 
Reine , qui n’avoit n^lie envie de la trai- 
ter fi bien , répondit froidement à Ma- 
dame la Princeffe , qu’elle craignoit de 
l’incommoder. ïl fallut enfin que Mon- 
iteur le Prince s’en mêlât , ce qu’il fit de 
concert aveç Madame la Princeffe fa 
mere , afin qu’il parût au public que cette 
Princeffe , malgré les divifions paflées , 
écoit recherchée de la Reine. 

• La Reine , cédant à cette derniere 
attaque, me fit. l’honneur de m’en par- 
ler avec chagrin > Sc me dit qu’elle s’éton- 
noit que cette glorieufe Madame de Lon- 
gueville eût fiait tant d’efforts pour obtenir, 
fi peu de chofe. Je conclus avec elle, que 
cette meme gloire avoit fins- doute con- 
vié Madame de Longueville à cette hu- 
milité , '& quelle avoit voulu que. fes 
careffes fiffent voir qu’en tous partis elle 
étoit confidérée. 

Taaïc 1 LI , - G g 
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Ce régal Royal fut donné ôc reçu avec 
une pleine fatisfaction , tant du côté du- 
Roi , de la Reine & de toute la Cour , que 
du côté des Bourgeois. Le jour fut beau 
& frais , &: les Dames n’eurent point 
trop chaud , parce que les fenêtres de- 
meurèrent -toujours ouvertes pour les 
rafraîchir. Le Roi , félon fa coutume 
•mena danfer Mademoifelle j le Prince de 
Condé , Mademoifelle de- Chevreufe ' r 
Madame de Longgeville fut menée par 
le Duc de Rohan , & le Duc de Mer- 
cœur fe déclarant vouloir époufer Made- 
moifelle de Mancini , fut celui qui danfa 
avec elle. Cette journée finit par une 
magnifique collation ; & fur le foir il y 
eut un feu d’artifice qui fut beau. La 
Reine enfuite ramena le Roi au Palais 
Royal , qu’il étoit encore de bonne 
heure. 

Pendant que la Cour paroifloit en bor^ 
état , le Parlement frondoit toujours un 
peu , & n’en lailfoit pas pafier une feule 
oc:afion. Le mariage qui déplaifoit à M. 
le Prince , s’avançoit , les articles fe 
drelfoient : on promettoit l’Amifauté au 
Duc de V endôme , & la furvivance à fon 
fils , pour dot deux cents mille écus , & 
le premier Gouvernement qui vaquèrent. 
Alonfieur le Prince ne dit plus mot là- 
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deffus y mais il reflèmbla au Parlement : 
il gronda fur d’autres fujets. Le Duc de 
Bouillon , & le Vicomte de Turenne , 
pourfuivirent leur rembourfement de Se- 
dan : on leur avoir fait efpérer l’Auver- 
gne, Château - Thieri , & plufieurs au- 
tres Villes , ce qu’ils n’avoient point 
encore. Monfieur le Prince les protégea 
hautement ; & parlant de leur affaire au 
Chancelier , il s’emporta & jura contre 
lui , difant d’un ton de grande colere , 
que Monfieur le Cardinal lui avoir pro- 
mis de les fatisfaire , & qu’il falloir qu’il 
le fît. Le Duc de Longueville , qui 
vouloit profiter des intrigues de Mada- 
me fa femçne , fe déclara vouloir qu’on 
lui donnât le Pont-de-l’Arche , fitué fur 
la Riviere de Seine à quatre lieues de 
Rouen. Le Prince de Condé en fit fon 
affaire , il en parla au Miniftre , & dit au 
. Duc de 'Longueville que c etoit une af- 
faire faite , & que le Cardinal ne lui avoit 
demandé que huit jours pour y faire ré- 
foudre la Reine. 

D’autre côté , on preffa le Cardinal de 
raccommoder l’affaire des Capitaines des 
. Gardes , qui depuis leur défordre &c leur 
exil étoit demeurée fans remede. ré- 
pondit à leurs amis qu’il en parloir fou- 
vent à la Reine , mais qu’il n’avoit pu 
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gagner fur fon efprit de leur pardonner^ 
La Reine , fouvent d’accord avec fon 
Miniftre-pour fe faire plus terrible qu’elle 
ne l’étoit , mais à qui par fon propre mou- 
vement l’action des Capitaines des Gardes 
avoit déplu , protefta publiquement qu’ils 
ne ferviroient jamais tant qu’elle auroit du 
pouvoir en France. Le Cardinal Mazarin , 
qui ne craignoit pas en cette rencontre de 
diminuer l’éclat de fa faveur , envoya le 
Tellier à la Reine pour lui en parler de fa 
part , afin qu’il pût fervir de témoin que 
c’étoit elle , de non pas lui , qiïi ne vouloir 
pas leur retour. 

La Reine ne manqua pas de répondre 
à le Tellier , qu’elle étoit réfolue de ne 
fe point relâcher ; qu’en d’autres occa- 
fîons, elle prendroit le confeil de Mon- 
fieur le Cardinal , comme plus capable 
quelle fur toutes les affaires de grande 
importance \ mais qu’en cela , eHe croyoit 
en pouvoir juger elle feule , puifqu’il 
s’agi ffoit de la Maifon du Roi , dont 
elle favoit mieux que perfonne l’ordre 

6 la coutume } qu’ils étoient des Offi- 
ciers qui doivent obéir ponétuellement 
aux ordres du Roi ; qu’ils avoient té- 
moismé trop peu de refpeét pour elle 
pour leur pouvoir pardonner fi facile- 
ment. Le Tellier , foit qu’il eût apperçu. 
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que la Reine avoit part à ce refus , foie, 
qu’il fût lui-même trompé par le Cardinal , 
,ou qu’il aidât à jouer la Comédie, protef- 
coit à tous les amis de ces malheureux 
que le Miniftre n’étoit point caufe de ce 
délai , & qu’il n’avoit pu- jufques alors 
obtenir leur, grâce de la Reine. 

Un jour le Tellier , fur d’affaire des 
Capitaines des Gardes , me parut véri- 
tablement perfuadé que l’obftacle de leur 
rétabliflement venoit de la Reine ; Sc 
parlant de la foumillion d’efprit qu’il fem- 
bloit que la Reine avoit pour les con- 
feils du Cardinal Mazarin , qui étoit con- 
damnée aç beaucoup de gens , il me dit. 
qu’elle n’étoit pas toujours fi grande 
qu’on fe l’imaginoit ; qu’elle avôit beau- 
coup de lumières , & quelle connoifloit 
clairement que la conduite de fon Minif- 
tre étoit mauvaife en de certaines chofes; 
que! le voyoit bien qu’il faifoit trop lan- 
guir après les grâces ; que cela étoit caufe 
qu’il lui reftoit peu d’amis de ceux mê- 
mes qui les recevoient , & lui rendoit en- 
nemis tous ceux qui s’engageoient à y pré- 
tendre par fes demi-promefles & fes lon- 
gueurs ; que cette méthode lui faifoit per- 
dre beaucoup de créatures ; qu’il ne favoit 
fe déterminer fur rien ; qu’il ne fe précau- 
tiounoit pas allez contre la haine de fes 
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ennemis , & de même n’aimoit pas allez Tes 
amis. Il m’aflura de plus que fouvent elle 
lui avoit commandé d’avertir le Cardinal 
de toutes ces fautes , afin qu’il s’en cor- 
rigeât , & que par fon changement il pût 
appaifer le muriiïure de ceux qui avec 
quelque raifon fe plaignoient de lui. Mais 
quoiqu’elle n’approuvât pas toute la con- 
duite de fon Miniftré , elle ne faifoit ja- 
mais de plaintes contre lui , que celles 
qui pouvoient lui acquérir l’amitié publi- 
que , celles qui étoient fondées lur fa 
trop grande douceur , 8c fur ce qu’il par- 
donnoit trop aifément. Elle fe croyoit 
obligée à le foutenir. Elle craignoit de 
s’affoiblir elle - même en l’affolblilfant. Il 
me femble encore â propos de rapporter 
fur ce même fujet une converfation que 
le Commandeur de Jars & moi eûmes 
avec elle vers ces mêmes temps , qui s’ac- 
corde avec ce que le Tellier m’a voit 
diti Cette Princelilè nous parlant un foir 
des affaires publiques , elle vint fur les 
particulières , & : en détail fur les perfon- 
nes , 8c nous dit : Voycçvous 3 on fe trom- 
pe fort j quand on croit que la confédéra- 
tion que nous avons pour ceux en qui 
nous nous confions 3 ait le pouvoir de 
nous cacher leurs défauts. Je les connois 
fon clairement en eux ; mais comme per — 
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forme n’en efi exempt y je les excufe. J’en 
fuis fâchée & ne les aime pas moins ■ 
quand je trouve en eux les principales 
chofes j dont la fidélité & la sûreté font 
les premières. Je me fatisfais de celles-là 
& fouffre le refie. J’ai même ce fie miment 
en leur faveur y que je n’aime pas à pu- 
blier leurs défauts 3 ni à me plaindre des 
fautes qu’ils font avec une bonne inten- 
tion y & par leur humeur naturelle y dont 
ils ne font pas les maîtres. Je ne fuis pas 
perfuadée que cette Princefle , fi équi- 
table dans fes fentimens , ait connu alors 
tout ce qui étoit blâmable dans lame du 
Cardinal Mazarin. Je croyois qu’elle 
avoit fouvent à fon égard des momens 
d’un grand difcernement , & qu’elle 
n’approuvoit pas toujours fa conduite ni 
toutes fes aéfcions. Elle avoit de même 
la bonté de les excufer’, comprenant bien 
que nul homme n’eft parfait } mais fes 
réflexions & fes lumières étoient un peu 
obfcurcies , parce qu’il travaillât avec loin 
à conferver fon eftime , & que l’iniquité 
vifible qui le perfécutoit lui faifoit voir ce 
Miniftre comme la viétime des malheurs 
qui fui vent d’ordinaire les minorités des 
Rois. Elle croyoit dans ce temps-là qu’il 

{ jortoit injuftement fur lui la haine que 
es envieux de fa faveur avoient conçue 
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contre fa place , plutôt que. contre fes dé- 
fauts ; & la pitié , de même que la raifon 
& la juftice , avoient beaucoup de part à 
fa confiance. On peut dire de plus , Sc 
avec vérité , pour faire connoître les fen- 
timens de la Reine fur cet article qu’elle 
n’étoit pas tout à-fait aveugle dans la con- 
fiance que lie avoit en lui , & les remar- 
ques que j’en ai faites ailleurs le peuvent 
protiver. Ceux qui voyoient le Miniftre 
m’ont dit que la fermeté de la Reine > 
dont il recevoir toute fa puifiance & toute 
fa gloire, lui déplaifoit quelquefois aytant 
qu’elle lui croit néceffaire & avantageufe 3 
qu’il s’en plaignoit à eux , leur difint quelle 
l’embarrafloit dans les chofes qu’elle re- 
gardait comme étant utiles au fervice de 
Dieu , à l’autorité Royale , & au bien 
♦ public ou particulier 3 qu’il craignoit l’op- 
pofition quelle luffiiifoit en ces rencon- 
tres , & que la Reine' s’amufoit à ce que 
les dévots lui difoient^ qu’elle étoit opi- 
niâtre , St qu’il avoit de l’inquiétude x 
toutes les fois qu’il falloit choquer fon 
opinion fur les affaires qui touchaient 
fon cœur , par rapport, à fa confcience & 
aux intérêts du Roi. Ses plaintes avoient 
commencé avec fa faveur , & elles s’é- 
toient augmentées à mefure que la Reine 
devenoit moins parelfeufe » & plus fenfi- 
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file au bien de l’Etat r & à ce que fa vertu 
l’obi igeoit de faire. 

Le Prince de Condé commencent alors 
à donner la gêne au Cardinal Mazarin , 
pour avoir le Pont-de-l’Arche , & déjà le 
Miniftre avoit mis cette affaire au rang 
des chofes que la Reine ne vouloir pas. 

Il eft aifé de juger par les fentinaens de 
cette Princede , qu’elle n’étoit pas capa- 
ble de goûter cette proportion j mais il 
lui eût été avantageux , à elle & à fou 
Miniftre , que Monlieur le Prince eût pu . 
croire cette difficulté auffi véritable 
•quelle l’étoit en effet , & qu’il eût pu 
s’imaginer être refufé plutôt par elle que 
par lui ; car comme toute la Cour , 8c 
le Prince de Condé en particulier , éroic 
trop perfuadé de fon crédit , les exeufes 
de cette nature ne lui fervoient de rien. 
Pendant le fiége de Paris , le Duc de 
Longueville demanda cette place : le 
Miniftre qui promettoit aifément , pour- 
vu qu’il pût avoir quelque temps à délibé- 
rer fur l’exécution , avoit répondu à M. 
le Prince qui lui en parla fur quelques 
propofitions d’accommodement qui fe 
firent alors , que cette grâce fe pourroit 
facilement accorder. Depuis cette efpece 
de confentement , Monlieur le Prince , 
mal content de lui , & raccommodé avec 
Tome III. H h 
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fa famille , l’avoit prelTé & en avoir tiré 
des paroles plus pofitives. Il en vouloir 
la conclufion , & le Cardinal ne le fatis- 
faifoit point , parce, difoit-il , que la Reine 
y réfiftoir. 

(Le io Septembre. ) Voilà donc 
Monfieur le Prince animé par lui-même 
& par toute fa famille. Il parla en maî- 
tre , & montra au Cardinal Mazarin. de 
l’audace & du dépit. Le Miniftre , fur les 
plaintes de ce Prince , lui répondit pour 
fa défenfe , que cette place étoit d’une 
telle conféquence , quelle rendoit le 
Duc de Longueville le maître abfolu de 
la Normandie ; & que lui , qui avoit 
l’honneur d’être premier Miniftre , & en 
qui le Roi & la Reine avoient remis le 
foin de foutenir les intérêts de l’État , 
croit obligé de le défendre. Comme fur 
les inftances de Monfieur le Prince , le 
Miniftre eut fouvent répondu de pareil- 
les raifons , Monfieur le Prince ne pou- 
vant plus fouffrir qu’il osât lui parler de 
la force qu’il devoit avoir à défendre 
l’État , lui qui l’avoit vu fi foible , & qui 
croyoit l’avoir foutenu par fa protection , 
en fit des railleries , & fe moquant de fa 
vaillance en cette occafion , ou dans 
quelque autre femblable , il lui dit un 
jour en le quittant , Adieu j Mars ; ôc 
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le traitant de ridicule , il alla Te vanter 
dans fa famille de cette parole , comme 
fi elle eût été digne de l’immortalifer. Le. 
Miniftre fentit cet outrage : toute la Cour 
fe troubla fur cette querelle , 8c chacun 
forma des defieins fur le mécontentement: 
du Prince de Condé. Les Frondeurs fe 
réveillèrent qui n’étoient pas fort en- 
dormis ; le Parlement fit du bruit ; 8c 
toute la Cour par cette brouillerie fe 
trouva partialifée. L’inquiétude fut gran- 
de parmi les faux amis du Miniftre : les 
bienfaits qu’ils tenoiÇnt de lui , les obli- 
gèrent pas honneur à demeurer dans fes 
intérêts : ils étoient au défefpoir de ne 
les pouvoir quitter , 8c commençoient à 
méditer par quelles voies ils s’en défe- 
roient. Ils s’imaginèrent qu’ayant déjà la 
haine de tout le Royaume , il ne pour- 
roit fubfifter s’il perdoit l’amitié de M.' 
le Prince : 8c que c’étoit mauvais ligne 
pour lui de ce que le Sang Royal l’a- 
bandon noit. La Reine , fuivant fon incli- 
nation naturelle qui alloit à la fermeté ; 
auflî vigilante , aufli forte , 8c aulli con- 
fiante fur elle-même qu’à fon ordinaire , 
dit tout haut : Qu elle ne donnera point 
le P ont- de- 1' Arche au Duc de Longue - 
ville ; que cela étoit tout- à- fait contre 
les maximes de l'État : & quelle ne fc 
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foucie pas de tour, ce qui en peut arriver 
pourvu qu elle fajfe fon devoir. 

Cette réfolution étoit louable , & I 
Minière faifoit fou devoir , de refufe 
cette place au Prince de Condé , en i 
fervant des raifons de la Reine pour évi 
ter de lui faire ce préfent } mais il n 
yoyoit pas qu’il étoit dans une trop gran 
de foiblelfe pour ofer foutenir la coler 
d’un Prince du Sang dans une Régence 
qui naturellement diminue la puilfanc 
Royale , & augmente celle des Prince< 
Nous le verrons d©nc en ceci , comm 
en beaucoup d’autres occalions , con 
traint de céder à leur autorité , & con 
feiller à la Reine malgré elle & malgr 
lui , de fe laifïer vaincre. Nous verron 
aulfi bientôt après , qu’il eft dangereu: 
aux Princes du Sang d’offenfer leurs Rois 
qui font quelquefois obligés de faire di 
grands coups , pour maintenir leur au 
torité ; & à leurs Miniftres de promet 
tre légéremeut des grâces de grande im 
portance , à des perfonnes d’une qua 
lité à fe faire tenir ce qu’on leur pro 
met. Pendant deux ou trois jours , 1: 
Reine , Moniteur le Prince & le Minif 
tre , fe regardoient avec alTez d’embar 
tas. Un jour néanmoins , lui & le Mi 
tiilire parlèrent au Confeil affez long 
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temps enfemble ; mais ce ne furent quô 
des difcours indifférens. Quand la Reine 
étoit contrainte par bienféance de lui ré- 
pondre , elle le faifoit civilement & fans 
entrer en matière ; mais elle évitoit le 
plus qu’il lui étoit poflible de fe laiflèf • 
entamer fur cette affaire. 

Enfin ,• ( le 14 Septembre ) le Tellier 
alla trouver Monfieur le Prince de la 
part du Cardinal. Il lui dit qu’il avoir en-* 
core parlé à la Reine de fa prétention , 
ëc que Sa Majefté , connoilTant de quelle 
importance étoit cette place , ne pou- 
voir confentir quelle demeurât au pou- 
voir du Duc de Longueville , parce qu’elle 
craignoit qu’un jour le Roi fon fils ne 
lui en fît reproche; qtr’ainfi il étoit con- 
traint de lui dire qu’il n’avoit pu gagnet 
cela fur fon efprit ; qu’il le fupplioic 
de vouloir confidérer fes raifons , & ne 
pas trouver mauvais s’il ne pouvoit le 
îervir en cette occafion. 

Monfieur le Prince répondit à cet 
Ambaffadeur , qu’il le prioit d’aller trou- 
ver Monfieur le Cardinal , pour lui dire 
qu’il ne veut plus être fon ami ; qu’il fe 
tient offenfé de ce qu’il manque de pa- 
role , & qu’il n’eft pas réfol u de le fouf- 
frir ; qu’il ne le verra jamais que dans le 
Confeii; & qu’au lieu de la proteélion 
4 Hhüj 
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qu’il lai avoir donnée jufques alors , il 
le déclaroir fon ennemi capital. Sur cette 
réponfe , le Cardinal manda à Monfieur 
le Prince , que cela étoit bien étrange , 
qu’il fe laifsât gouverner par Madame fa 
foeur & par le Prince de Conti fon frere , 
après ce que lui-même lui avoit dit de 
l’un & de l’autre ; & que pour lui , il 
feroit toujours fon ferviteur. Cette ha- 
rangue déplut à Monfieur le Prince : il ne 
voulut pas qu’on pût croire de lui qu’il fe 
laifsât gouverner > mais elle fut agréable 
à Madame de Longueville : ce rut une 
marque certaine & publique du pouvoir 
quelle commençoit d’avoir fur Monfieur 
le Prince. • ' 

Voilà toute la Cour , à ce bruit , qui 
court chez Monfieur le Prince. Les Fron- 
deurs furent ravis de le voir leur Chef y 
ôc d’efpérer qu’ils pourraient un jour 
combattre fous fes Enfeignes : ils ne dou- 
toient pas qu’ils ne puflfent avec lui ren- 
verfer la France à leur gré ; & cette illu- 
fion leur étoit agréable. Quelques- un* 
même de ceux qui avoient les premières 
Charges de la Maifon du Roi , Officiers 
de la Couronne , le furent voir , & le 
petit nombre de fideles en apparence qui 
n’y alla pas , ne l’en airnoit pas moins. 
Les perfonnes attachées au Pue d’Qs.-. 
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léans luivirent l’exemple des autres , & 
difoient pour leur excufe , que Monfieur 
le Prince étoit parent de leur maître. 
Ceux qui étoient attachés au Roi & à la 
Reine , alléguoient pour leur juftification , 
que le Roi & elle étoient neutres j que 
cette querelle étoit particulière entre le 
Prince de Condé & le Miniftre ; qu’ils 
étoient bons ferviteurs de leurs Majeltés j 
que fi Monfieur le Prince faifoit un Parti , 
ils l’abandonneroient auffi-tôt } mais que 
les chofes demeurant dans les termes où 
elles étoient , ils ne pouvoient pas man- 
quer d’offrir leurs fervices à un premier 
Prince .du Sang. Leur procédé néan- 
moins étoit blâmable : cette querelle étoit 
celle du Roi & de la Reine ; le droit &c 
la raifon étoient du coté de la Régente 
ôc de fon Miniftre. 11 y eut donc" peu 
de fages qui demeurèrent attachés à leur 
devoir j & ceux que l’honneur & la pro- 
bité tenoit dans cet état violent , par- 
loient peu , balançoient entre les deux , 
& demeuroient ambigus fans fe déclarer 
ni pour ni contre. 

Du nombre de ceux qui fe dirent du 
parti & des amis du Miniftre , deux eu- 
rent à fe juftifier à lui d’avoir vifité M» 
le Prince. Leur excufe fut qu’ils I’avoient 
vu fans lui parler ni faire offre de leur 
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fervice. Ces deux furent le Duc de Can- 
dale & Gerfé. Le dernier étant chez 
Monfieur le Prince , pour réparer les vi- 
fîtes qu’il lui faifoit , en parlant da Mi- 
niftre , dit qu’il étoit bien fier , 8c qu’il 
rémoignoit par fon indifférence qu’il ne 
craignoit rien. Le Cardinal , en effet » 
faifoit la meilleure mine du monde ; 8c 
quand quelqu’un lui faifoit des compli- 
mens fur cette affaire , il répondoit froi- 
dement qu’il n’avoit point d’ennemis ÿ 
qu’il fouhaitoit fervir Monfieur le Prince; 
qu’il étoit fâché de fon mécontentement ; 
que la Reine étoit celle qui ne vouloit 
pas lui accorder ce qu’il demandoit ; 8c 
qu’on lui faifoit plaifir de ne lui point faire 
d’offre fur ce fujet. Il difoit de plus , qu’il 
ne vouloit point fe déclarer contre Mon- 
fie îr Je Prince à qui il avoit de l'obliga- 
tion , 8c qu’ayant pour protecteur le Roi 8c 
la Reine il ne craignoit rien. 

Beaucoup de fages ambigus travail- 
loient â la paix , 8c particuliérement le 
Duc de Rohan , qui étoit obligé au Prince 
de Condé 8c au Miniftre tout enfemble * 
8c qui voulant fe conferver avec tous les 
deux , fouhaitoit de les voir accommo- 
dés : mais il falloir pour y parvenir une 
plus grande voie , c’eft-à-dire , que l’in- 
térêt , le maître de la Cour , s’eu mêlât. 
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Le Duc d’Orléans pour plaire à la Reine 
qui ne pouvoir plus dilfimuler , & qui 
avoit de la peine à ne pas éclater contre 
Monfieur le Prince , y contribua beau- 
coup. En voici les motifs. L’Abbé de 
la Riviere , pour obliger le Cardinal à 
foutenir fa nomination à Rome , & pour 
le bien commun de l’Etat , preflfa fou 
Maître d’y travailler. Monfieur , par fou 
propre fentiment , voyant le Miniftre eu 
mauvais état , auroit été allez content 
alors de l’abandonner , & en ce cas auroit 
defiré d’en mettre un en fa place qui au- 
roit été de fes créatures. Il craignoit^ 
foutenant davantage le Cardinal , qu’il ne 
lui arrivât d’avoir part à la haine publia 
que , & à celle de tous les honnêtes gens 
du Royaume , qui fans un véritable fon-, 
dement de juftice & de raifon , faifoient 
profelfion de le méprilèr. Mais fon favori 
n’aimoit pas les Frondeurs , fi bien qu’il 
craignoit l’empire que facilement ils 
pourroient acquérir fur l’efprit de fon 
Maître , s’il entroit dans leurs fentimens : 
il lui dir donc , à ce qu’il me conta lui- 
même , qu’il étoit dangereux de laifler 
former à Monfieur le Prince de fi hautes 
entreprifes , que dans la conjoncture du 
temps il auroit toute la France pour lui , 
ôc qu’il valoit mieux le 1 aider vivre à la, 
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Cour & conferver fa fupériorité fur lui 
que le laifîèr faire un fi grand parti , donc 
les maux pourroient aller à de facheufes 
extrémités : il lui fit enfin connoître que 
félon l’état-préfent des chofes , il falloic 
qu’il maintînt le Miniftre. La Reine fit 
aufli-tôt de grands reproches à ce Prince , 
de ce qu’il ne s’étoic pas afièz déclaré 
pour elle : & prefié de tant de côtés , il 
fallut qu’il montrât publiquement qu’il 
vouloit fe mêler de cette grande affaire. 
Monfieur le Prince , qui par fon inclina- 
tion n’avoit pas de penchant a la guerre 
civile , fachant* l’intention du Duc d’Or- 
léans , alla le voir , & demeura long- 
temps enfermé avec lui. Ce Prince le pria 
de ne point fouffrir qu’un parti fe formât 
par cette preffe de murins & d’efprits fac- 
tieux qui l’environnoienc déjà , & le 
conjura de préférer le repos public aux 
fentimens particuliers. Monfieur le Prince 
lui promit de fuir pour quelques jours 
cette inutile oftentation : il lui remit fes 
interets entre les mains , & donnèrent 
tous deux la commiflîon à l’Abbé de la 
Riviere de travailler à cette paix. Mada- 
me de Longueville & le Prince de Conti 
ne le vouloient pas , ils avoient de vaftes 
delfeins , qui leur faifoienc peut-être fou- 
haiter de devenir, comme avoient été au- 
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trefois fous Charles VI II Madame de 
Beaujeu & fon mari, qui avoient chatfé le 
Duc d’Orléans , & qui gouvernèrent l’E- 
tat à leur fantaifie une allez longue fuite 
d’années. Quand ils virent que l’Entre- 
metteur étoit nommé , ils lui firent offrir 
fous main , à ce qu’il m’a dit depuis , qu’ils 
confentiroient à l’établir premier Miniftre 
à la place du Cardinal , s’il vouloir s’ac- 
commoder avec eux & porter fon Maître 
à consentir à la ruine de celui qu’ils defi- 
roient chalfer. L’Abbé de la Riviere ne 
voulut point écouter cette propofirion : 
il faifoit profeffion d’aimer l’Etat 3 mais 
il crut peut • être aullî que n’étant point 
encore Cardinal , il ne pourroit pas fe 
foutenir dans cette grande place. Il eut 
peur , voyant de l’incompatibilité à pou- . 
voir accommoder les intérêts de fon 
maître avec l’ambition de Madame de 
Longueville , que le Prince de Conti , 

f >our le perdre enfuite de leur traité , ne 
ui ôtât tout de nouveau la nomination 
dé la France ) & au milieu de tant 
de périls , il fut affez fage pour les vou- 
loir tous éviter. Cette propofition , qui 
le faifoit premier Miniftre , qui de foi 
étoit chimérique , devoit paroître telle 
à celui à qui elle fut faite 3 & il eft à pré- 
fumer que l’impoftibilicé fut connue de 
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Madame de Longueville , du Prince de 
Conti & du Prince de Marfillac. Ils la 
firent fans doute à l’Abbé de la Riviere 
fur ce fondement , qu’il faut tout hafardef 
avec ceux qui ont un grand intérêt 3 - a 
caufe qu’il eft aifé de les éblouir , en leur ’ 
faifant voir les moyens d’arriver à ce 
qu’ils défirent : il n’importe qu’ils foienc 
bons , leurs pallions pour l’ordinaire le9 
empêchent de les examiner , & le moin- 
dre efpoir leur ôte la raifon. Je ne fais 
fi la fienne ne fut point altérée par une 
fi belle tentation ; mais alors comme on 
ne vit en lui que de droites intentions , il 
eft jufte de louer fa retenue. 

Les deiTeins de Madame de Longue- 
ville étant échoués , ou n’ayant été , 
comme je l’ai cru , que faiblement pro- 
pofés , & de même légèrement reçus , on 
en demeura dans les termes de l’accom- 
modement : il fallut de tous côtés y penfer 
tout de bon. Madame la Princeftè , non- 
obftant cette querelle , ne laiftoit pas de 
venir chez la Reine , & demeuroit quel- 
quefois long-temps avec elle , parlant de 
chofes indifférentes 3 mais quand il y a 
des fujets de dégoût entre les perfonnes 
qui fe voient , ces fortes de vifites fonr 
ennuyeufes de part & d’autre , & il eft 
nécellaire pont le bien de la fociété de 
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les écouter autant que la bienléance le 
peut permettre. La Reine en ce temps-là 
étoit affez fouvent feule. Les Duchelles 
de Chevreufe & de Montbazon , ancien- 
nes ennemies de Madame de Longue- 
ville , vinrent s’offrir à elle. En meme 
xemps nuffî le Duc de Beauforr , attaché 
de tour temps à Monfieur le Duc d’Or- 
léans , & malgré l’oppofftion qu’il avoir 
toujours eue à la famille de Condé , alla 
s’offrir à Monfieur le Prince , parce que 
dans la Cour l’intérêt l’emporte toujours 
fur la haine & fur l’amitié , de . que le plus 
grand qu’il eût alors étoit Be fe faire 
rraindre du Cardinal Mazarin. 

Monfieur le Prince vint chez la Reine 
^ le 15 Septembre ) , fuivi d’une grande 
troupe de Çourtifans , Il fur alfez long- 
temps avec elle , & le Miniftre étoit en 
tiers. Leurs difeours furent de chofes 
communes ; Mais le Prince de Condé 
adreffa fa parole au Cardinal par deux ou 
trois fois , qui fut une marque de quelque 
radoudifement. Madame dç Longue- 
ville , alarmée de cette vifite , & qui 
avoit peur que Monfieur le Prince ne fe 
relâchât de fa prétention du Pont- de- 
lé Arche , difoit à fes confidens , qu’il 
avoit de la peine à fe féparer de la Cour j 
^u’il n’auroit pas été fi terrible s’il jeûi; 
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fenti plus de vigueur & de force dans le 
cabinet , & murmuroit contre lui de ce 
qu’il ne foutenoit pas ce qu’il entrepre- 
noit avec aiïèz de hauteur. Le Duc de 
Rohan me dit alors , qu’èn trois jours de 
brouillerie ce Prince s’étoit repenti plus 
de trois cens fois , tant il lui étoit diffi- 
cile d’aller contre fon inclination. 

Le lendemain , ( 1 6 Septembre ) il 
vint au Confeil , -où il entretint le Duc 
d’Orléans de fa prétention , & affeéla de 
parler tout haut , afin que la Reine le 
pût entendre. 11 dit à Monfieur , qu’il le 
fupplioit de fe fouvenir que le Pont-de- 
l’Arche lui avoit été promis par le Minif- 
tre de fon confentement } & que cela 
étant , il étoit obligé de foutenir fes in- 
térêts. Quand il fut parti , de grandes 
converfations fe firent entre la Reine , le 
Duc d’Orléans , le Miniftre , l’Abbé de 
la Riviere & le Tellier. Ce fut en ce 
Confeil , que l’on prit des mefures pour 
appaifer ce différend , qui furent enfin au ' 
déiavantage du Roi & de la Reine ; & 
cette Princefle , malgré fes fentimens 
magnanimes , eut la honte de fe dédire 
de toutes les proteftations qu’elle avoit 
faites de ne donner jamais cette place au 
Duc de Longueville. Elle n’en doit point 
etre blâmée : elle foutint l’intérêt du Roi 
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tant qu’il lui fut pofiible ; mais elle fut 
abandonnée de tous ceux de qui elle 
pouvoit avoir du fecours : le Cardinal 
Mazarin n’ofa parler contre Monfieur 
le Prince 3 Ôc le Duc d’Orlcans , par le 
confeil de l’Abbé de la R.iviere , fut d’a- 
vis de le contenter. Avec ce fecours , le 
Prétendant devint fi fort , qu’il étoit im- 
pofïible de lui rien refufer. Après ce 
Confeil , le Prince de Marfillac parla s 
long-temps à l’Abbé de la Riviere , & le _ 
preiia inftamment d’entrer dans leurs défi- 
feins, & d’accepter les offres qu’on lui 
avoit faites j ce qu’il refufa tout de nou- 
veau par les raifons que j’ai déjà dites ; 
mais félon mes lumières , cette fécondé 
attaque fut plus forte que la première. 
La Reine s’en • apperçut , & comme le 
Prince de Marfillac lui étoit fufpeét par 
l’étroite liaifon qu’il avoit avec Madame 
de Longueville , elle demanda à l’Abbé 
de la Riviere de quoi ils avoient parlé en- 
fembie. Il diflimula , &: lui répondit froi- 
dement qu’ils avoient parlé en termes 
généraux de l’affaire prefente. Il m’a dit 
depuis , en me contant cette aventure , 
qu’il ne fut jamais fi embarraffé , parce 
que cette penfée l’occupoit de forte , 
quand la Reine lui fit cette queftion , qu’il 
ne put s’empêcher de rougir & de fentir 
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quelque trouble dans fon ame , par l’ima* 
gination de la grandeur de la chofe donc 
il étoit queftion. Si elle eût pu favoir la 
caiife de leur entretien , elle lui auroic 
fu bon gré de ce qu’il venoit de refufer , 
parce que fi , par un prodige qui ne fe 
peut prefque comprendre , cette liaifon 
du Duc d’Orléans , de Monfieur le Prince, 
du Prince de Conri , & de Madame de 
Longueville eût pu fe faire , il v auroit 
fans doute caufé beaucoup de maux à 
l’État : mais la Reine auroit pu lui dire 
qu’il ne refufoit rien , & qu’il étoit impof- 
fible d’affoiblir fa Puifiance au point d’ê- 
tre forcée de prendre un Miniftre par le 
choix & la volonté de Madame de Lon- 
gueville ; ni même que cette Princefie 
le lui pouvant donner , eût voulu deftiner 
le Favori du Duc d’Orléans à cecre place. 
La Reine pouvoir lui dire encore , qu’il 
auroit mieux fait s’il n’avoit point favo- 
tifé auprès du Duc d’Orléans la préten- 
tion du Pont-de-l’Arche ; car fi par l’in- 
térêt de fon Chapeau il’ n’avoit pas cru 
devoir obliger le Prince de Conti , Ôc 
Madame de Longueville , la Reine & le 
Duc d’Orléans étant de même fentiment, 
Monfieur le Prince , qui n’avoit pas d’in- 
clination à la guerre ne l’auroit pas faite 
pour agrandir d’une place le Gouver- 
nement 
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iiement du Duc de Longueville. La con- 
duite de l’Abbé de la Riviere pouvoir 
donc alors être d’une dangereufe con- 
féquence au fervice du Roi & de la Reine. 
Il étoic néanmoins bien intentionné pour 
conferver la paix de la famille Royale : 
il en infpiroir le delir dans l’ame de fon 
Maître; mais il vouloir peut-être laif- 
fer voir à la Reine , qu’elle pouvoit per- 
dre l’amitié de ce Prince , afin que cette 
crainte forçât le Miniftre à le confidérer 

j 

davantage. Les oreilles du Duc d’Or- 
léans étoient toujours favorables aux 
Frondeurs ; il étoit leur confident fur les 
bravades qu’ils faifoient en peftant con- 
tre le Miniftre : & le jour qu’il les avoir 
écoutés , il reprenoit des forces pour le 
lendemain. Cette condefcendance aug- 
mettoit leur hardiefl'e & leur rébellion : 
elle augmentait aulli la timidité de l’Ab- 
bé de la Riviere : il fe connoifloit petit 
par lui-même , & il craignoit toutes les 
Puiflànces tant légitimes , que celles q.uï 
ne l’étoient pas. Outre le refpeél qu’il 
; devoit à Moniteur le Prince , il le redou- 
toit beaucoup , & lui vouloir montrer 
qu’il defiroit de le fervir. 11 vouloit par 
lès raifons déjà dites , plaire au Prince 
; de Conti 6c à Madame de Longueville. 

Il ne vouloit pas non plus paroître con- 
i! Tome III , 1 i 
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traire aux Frondeurs , de peur d’en être 
haï & opprimé , par la liberté qu’ils avoient 
de parler au Duc d’Orléans contre lui , 
de même que contre le Miniftre. Si bien , 
que fans manquer de fidélité à ce Prince, 
ni de bonnes intentions pour le fervice 
du Roi , on peut dire avec vérité qu’il ne 
faifoit pas affez pleinement fon devoir, 
que cette ambiguité caufoit de grands 
embarras au Miniftre , qui fe voyoit en 
but à tous les difFérens partis des peu- 
ples , quand on vouloit qu’il le fût , baî- 
loté par l’intrigue des cabales , menacé 
par le premier Prince du Sang , & fa 
place offerte à d’autres , comme fi en 
effet il eût été le rebut de la fortune. Ce- 
pendant , elle le tenoit toujours par la 
main , & le deftinoit par les maux qu’elle 
lui faifoit fentir à de plus grands biens 
que ceux quelle lui avoit faits jufques 
alors : &’la fermeté de la Reine lui pou- 
voit faire efpérer de nouvelles élévations , 
lorfqu’il fembloit le plus abaiffé. Mais 
comme le monde fe laifte toujours em- 
porter aux apparences des chofes préfen- 
tes , il y avoit alors de la gloire à le. mé- 
prifér , & les grands & les petits en fai- 
foient profeflîon publique. Le Chevalier 
de Guife , qui jufques-là avoit été de fes 
amis, lui demanda une Abbaye. 11 la. 
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lui refufa pour l’avoir déjà promife à un 
autre. Ce Prince Lorrain , étant piqué 
de ce refus , & ne craignant plus fa fa- 
veur , lui dit qu’il fe tenoit défobligé de 
ce procédé. Le Cardinal lui répondit 
froidement , qu’il falloir fe réfoudre à 
le tenir pour offenfé t. mais lui làns l’é- 
couter , fe plaignant hautement , lui ré- 
pliqua qu’il lui avoit promis cette Ab- 
baye , qu’il ne tenoit point fa parole , Sc 
que pour lui il ne vouloit plus être de 
les amis. De ce pas là il alla faire offre 
de fon fervice Sc de fon amitié à Mon- 
iteur le Prince , qui le reçut avec joie. 

L’Abbé de la Riviere ( le dix-feptieme 
Septembre ) * après avoir pris fes mefu- 
res de part & d’autre , va trouver Mon- 
iteur le Prince , & lui accorde le Pont- 
de-LArche de la part de la Reine , avec 
mille douceurs de celle du Miniftre , qui: 
lui manda qu’il avoit toujours eu intention 
de le fervir :• mais que jufques-là il ne' 
l’avoit pu perfuader à la Reine. L’Abbé y 
de fon côté , n’ayant que trop bien fait 
pour faire réulîîr cette négociation a fon 
contentement , lui fit fentir qu’il avoit 
travaillé avec foin à fa fatisfa&ion : Sc fes 
peines avoient pour fondement l’elpoir dei- 
|a rétribution. . , 

JLe. Duc de. Saint Simon , fidele au Roi* 

Uij, 
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& qui avoit l’honneur , par la DuchelTe 
fa femme , d’être parent de Monfieur le» 
Prince , l’ayant vu dans cet engagement , 
s’en étonna. Il avoit été le trouver } pour 
lui dire qu’il étoit au défefpoir de le voir 
fi attaché à cette prétention du Pont-de- 
l’Arche. II lui avoit repréfenté les périls 
où il s’expofoit , en irritant la Reine , 8c 
en pouflant les chofes à cette extrémité* 
Le Prince lui répondit qu’il avoit raifon , 
qu’il lui étoit obligé de fes confeils , 
qu’il les eftimoit : mais qu’il s’étoit en- 
gagé à Madame de Longueville , 8c 
qu r il lui étoit impofiible de fe tirer de cet 
embarras : qu’il lui feroit plaifir d’aller 
trouver le Duc de Longueville , & qu’il 
feroit ravi qu’il pût le perfuader de fuivre 
fes avis. Le Duc de Saint Simon , com- 
me je l’ai fil par lui -même , y fut : & 
après lui avoir repréfenté qu’il feroit une 
a&ion louable 8c jufte , de s’oppofer aux 
defirs de Madame de Longueville , ce 
Prince , après l’avoir écouté , lui fit un 
grand éclat de rire ; 8c voulant tourner 
en ridicule la fidélité & fes fages avis , 
il lui dit : Je fais qu’on dit à la Cour 3 que 
je me veux faire Duc de Normandie : je 
n en ai pas le dejfein 3 & vos fentimens font 
beaux & généreux y mais avoue\ le vrai y 
ce feroit un beau coup à faire j & à 
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Vous j de vous faire Duc de Guiennc. 
Ces paroles du Duc de Longueville font 
méprifables , & la raillerie ne les exeufe 
point ; mais le defir que le Prince de 
Condé avoit témoigné de vouloir fe dé- 
livrer de cet engagement , marque que 
fes intentions étoient innocentes. Il ne put 
donc éviter ce malheur , qui ternilloit la 
gloire des belles & grandes actions de fa 
vie , qui toutes avoient été jufques-là 
avantageufes à l’État , & utiles au fervi- 
ce du Roi. Malgré fes lumières & fa rai- 
fon , il perfifta à vouloir participer à l’a- 
veuglement où fa famille étoit tombée : 
il voulut cette place \ &c il fallut le fatis- 
faire. 

Le Cardinal s’étoit donc réfolu à con- 
tenter le Prince de Condé, quand il avoit 
vu les embarras qui lui tomberoient fur 
les bras s’il y réfiftoit davantage : il ne fou- 
haitoit pas alors un plus grand bien que 
celui d’éviter les périls préfens pour arri- 
ver à la Majorité du Roi , & par elle il 
. attendoit le remede de tous fes maux. 
Auflî , le Tellier qui le connoifloit par- 
faitement , difoit de lui qu’il fongeoit 
feulement à palfer la journée en laquelle 
il vivoit. 

Quand Monfieur le Prince eut accepté 
don qu’on lui faifoic , il alla auili-toî 
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trouver le Duc d’Orléans pour l’en re- 
mercier. Il le fuivit enfuite chez la Rei- 
ne , à qui il rendit les grâces qu’il lui 
devoir de ce préfenr. Elle commanda ' 
aufli-tôt qu’on allât chercher le Miniftre 9 . 
afin qu’il vînt prendre part à cet accom- 
modement , & à la converfation qui fut 
publique , allez civile de là part de Mon- 
iteur le Prince, & entièrement foumife 
de celle du Cardinal. Le Maréchal de. 
Villeroi , un peu après , tira Monfieur 
le Prince à part , & lui demanda s’il étoit 
content , s’il n’étoit rien refté dans fon 
coeur qui pût troubler la Cour à l’avé- 
nir ^ & que fi le mariage du Duc de 
Mercœur lui déplaifoit encore , on le 
prioit de le dire , parce qu’il étoit inutile 
de lui accorder les autres grâces qu’il 
avoit demandées , fi elles ne pouvoient 
pas produire l’entiere union que le Mi- 
niftre defiroit d’avoir avec lui. Monfieur 
le Prince lui répondit, à ce que me conta 
ce Maréchal le jour même , qu’il étoit 
content ,. & que pour le mariage , foit. 
qu’il lui déplût ou non , ayant donné 
fon confenrement pour cela , il ne s’en, 
vouloir plus plaindre ; & que pour lui 
il feroit toujours porté à rendre à la: 
Reine tous les refpeéfcs qu’il croyoit lui- 
devoir. Quoique, ces paroles panifient 
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cacher un certain mécontentement fe- 
cret , elles n’auroient point eu fans doute 
d£ mauvais effets , fi ce Prince n’avoit 
point eu de fœur j mais il étoit fi puiflam- 
rnent prefTé du côté de cette Princelle , 
que ce bienfait de la Reine , qu’il connut 
lui avoir été accordé par elle contre fon 
gré , ne fervit qu’à lui faire prendre 
goût à la tyrannie. Le mariage du Duc 
de Mercœur & de Mademoifelle de Man- 
cini , qui fans cela ne l’eut point fâché , 
fut le prétexte dont Madame de Longue- 
ville fe fervit encore pour l’animer con- 
tre le Miniflre. Toute cette cabale difoit 
que le Cardinal ne pouvoir plus douter 
qu’il n’offenfat Moniteur le Prince en le 
faifant , puifque la choie ayant été en 
état de fe rompre , Monfieur le Prince 
lui avoir dit qu’il lui faifoit un fort grand 
plaifir de lui apprendre cette nouvelle , 

' de qu’il en verroit toujours la rupture 
avec joie. La Reine me fit l’honneur de 
me dire aufïi ce même jour , comme je 
lui parlois des difeours que les ferviteurs 
de Monfieur le Prince faifoient fur ce fu- 
jet , qu’il ne lui avoit jamais témoigné 
d’averfion contre cette affaire , & qu’en- 
fin elle n’étoit pas obligée de fuivre 
aveuglément toutes fes fanraifies } qu’elle 
youloic l’achever , de quelle cçnnoiffoifr 
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par l’averfion que tout le monde avoir 1 
ce mariage , combien cette alliance étoic 
avantageufe au Cardinal. La Reine voyo'ic 
clairement que fon Miniftre étoit étrange- 
ment haï , puifqu’elle jugeoit elle-même, 
que ce qu’on croyoit lui être un bien , 
étoit eftimé un grand mal par tous ceux 
qui compofoient la Cour. Elle connoilloic 
elle-même que cette haine étoit injufte , 
& que le Prince de Condé qui ne pouvoit 
raifonnablement demander à fon Miniftre 
de ne pas donner fa nièce au Duc de Mer- 
cœur , lui devoit être du moins obligé de 
fa refpeétueufe foumiflion. Elle étoit gran- 
de en effet , ptiifqu’il lui avoit fait dire 
qu’il defîroit préférer fon amitié aux avan- 
tages de fa famille , !k à fes propres inté- 
rêts. 

Le foir de cet accommodement , Mon- 
fieur le Prince voulut donner à fouper au 
Duc d’Orléans , & au Cardinal Mazarin , 
qui fut mené par Monfieur , qui voulue 
perfeétionner fon œuvre par cette fami- 
liarité. Après les faluts ordinaires , les 
deux ennemis reconciliés entrèrent feuls 
dans un Cabinet , où ils furent allez long- 
temps enfemble. Ils parurent en fortant 
de ce lieu aftez fatisfaits ; & néanmoins on 
remarqua que le refte du foir fut grave 
froid ; ôi on jugea par ce lîlence 

que 
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• que les -affaires n’étoient pas en bon 
état, quand ils fe quittèrent. Le Duc 
d’Orléans s’en retourna chez lui à Luxem- 

Tourç, & lailîà le Cardinal Mazarin 
feu! chez Monlieur le Prince , repren- 
dre fou chemin vers le Palais Royal \ 
ce qui donna une grande terreur à quel- 

• ques Italiens de fa fuite, qui eurent peur 
'd’un coup à la mode de leur pays, un d’eux 
•me le dit en confidence. 

L’intervalle de cette réconciliation fut 

• fi petit , que le lendemain Monfieur le 
Prince , à qui on avoir propofé d’aller 

Couper chez le Cardinal n’y fut point : 
au contraire, on fut qu’il avoit pris mé- 

• decine fans nul befoinj & chacun difoit 
ce fecret à 'l’oreille de fon ami. Le jour 
d’après, le Prince de Condé mena ibu- 

< per chez Prud’homme , Baigneur renom- 
mé, une troupe de Frondeurs , tous en- 
memis déclarés du Miniftre. Les Conviés- 
croient le Duc de Beaufort, le Duc de 
■Retz, le Duc de Rohan, le Maréchal 
de la Mothe , le Marquis de Noirmou- 
tier , Laigue, & le Coadjuteur. Le Vi- 
comte de Turenne y lut aufli , qui pour 
lors étoit allez brouillé avec le Miniftre, 
mais qui néanmoins gardoit encore quel- 
ques mefures à fon égard. Toutes ces 
•perfonnes ne defiroient rien tant que 
Tome II I, . K k 
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d’engager M.le Prince dans leur querelle, 
& dans leurs intérêts; fi bien qu’il fut dit 
en ce repas beaucoup de paroles trop for- 
tes & trop hardies pour être fouffertes 
par un prince , qui dans le vrai n’avoit 
nul fujet de fie plaindre, & à qui la Reine 
venoit de faire un facrifice , qui par la 
douleur qu’elle en avoir eue ne devoit 
pas être compté pour rien. Le bruit en 
eût été encore plus grand, fans la fagefie 
du Duc de Rohan , qui rabattit par fon 
férieux, tant qu’il lui fut pofiible, les 
.effets de la gaieté frondeufe. La difcré- 
tion de ce Duc attira celle de Monfieur 
le Prince, qui trouvant à propos de mo- 
dérer cet excès, 6c de ne pas porter les 
chofes à l’extrémité, dit tout haut, par- 
lant du Cardinal , qu’ils étoient raccom- 
modés enfemble, & qu’il iroit chez lui 
comme chez les autres. 

• Ce foir fut d’un grand fcandale à la 
■Cour. On tira de- là des conféquences 
infaillibles de l’état où étoit l’efprit & le 
cœur de Monfieur le Prince. La Reine 
en fut piquée : elle me fit l’honneur de 
m’en parler , rougilfant de dépit , de 
voir qu’elle venoit de lui accorder le 
Pont-de-l’Arche , & que ce bienfait fi 
contrtire aux intérêts du Roi ne finilloit 
point fa mauvaife humeur. C^ua nd on 
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demanda raifon à Monfieur le Prince de 
ce procédé, il répondit que puifque le 
Cardinal prenoit liaifon avec fes enne- 
mis, il en vouloit faire de meme avec 
les Frondeurs , afin de lui rendre la pa- 
reille. Le Cardinal , peu de jours après 
«ut la goutte. Monfieur le Prince le fut 
voir , mené par le Duc d’Orléans ; mais 
il n’y tarda guere, puis revint chez la 
Reine. Elle lui nomma le Cardinal , ôc 
le mêla dans la converfation , pour voir 
.ce qu’il diroit. 11 n’y entra nullement , 

& afteéta de changer de difcours aux 
■endroits où la bienféance l’obligeoit de 
répondre. Il n’y retourna pas fi-tôt, & 
ne laifioit pas de venir au Confeil chez 
la Reine, montrant avec audace ne fe 
foucier de rien. Il agilToit d’ailleurs avec 
le Duc d’Orléans d’une maniéré extrê- 
mement foumife : il le recherchent beau- 
coup ; & fans fe plaindre davantage 
du mariage du Duc de Mercœur , il 
lui difoit qu’à fa feule confidération il 
figneroit au Contrat avec joie , puif- 
qu’il témoignoit s’intérefler en cette af- 
faire : mais qu’il le fupplioit très-hum- 
blement de lui laifler fes fentimens li- 
bres , à l’égard du Duc de Mercœur , , 
de fa famille, & du Cardinal. 

" Le Duc de V endome , pere du Duc 

, Kkij 
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4 e Mercœur, qui ne vouloit pas fans far 
yeur& fans puiUance s’allier au Miniftre, 
voyant fes defîeins traverfés , 8c que tant 
d’obftacles em bar raffolent le Cardinal , 
lui dit qu’il s'étonnent de voir qu’il ne 
lui parloir plus de ce mariage } qu’il de- - 
voit conlîdérer que c’étoit ion avantage 
autant que le lien , qu’il croyoit que fon 
fils ctoit un affez bon parti pour fi nièce , 
pour l’obliger à tenir bon contre les at- 
taques de Monfieur le Prince j que néan- 
moins s’il ne vouloit plus le faire , il 
l’avertifloit qu’il étoit obligé de lui faire 
jultice fur fes prétentions j 8c que s’il 
abandonnoit fes intérêts , il trouveroit 
où prendre parti ailleurs , de même que 
pluneurs autres l’avoient déjà fait. Le 
Cardinal Mazarin, piqué de ce difeours , 
8c ne fachant plus quel parti il devoir 
prendre , lui reprocha qu’il ne confîdéroit 
que l’ Amirauté , 8c le gouvernement de 
Bretagne , fon ancienne prétention , & 
fort peu fon alliance ; que par confé- 
quent , il aviferoit à ce qui lui feroit le 
meilleur. 

( Le z 3 Septembre. -) Le Cardinal 
guéri de la goutte, vint au Confeil. M. 
le Prince 8c lui fe virent 8c fe parlèrent, 
mais feulement en préfence de la Reine. 
/Ui fortir de ce Confeil , le Duc d’.Or- 
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Mans dit tout haut au Duc de Vendôme, 
que les chofes le tournoient à un accom- 
modement plus véritable que par le parte, 
& Moniteur le Prince en dit autant à 
Tes amis. Ce fecret ayant parte aurti-tôc 
dans la bouche de pluheurs, les Fron- 
deurs toujours ennemis de tout ce qui 
s’appelloit la paix , & amis du défordre , 
dirent à Moniteur le Prince qu’il croit 
oblige de poullèr le Cardinal , & que 
puifc]u’il étoit déjà déclaré fon ennemi , 
il ne falloir pas marchander & l’être feu- 
lement à demi , que ce n’éteit pas à lui x 
négocier , qu’il n’avoit qu’à vouloir , & 
que tout le monde obéiroit à fes ordres 
à fes volontés , qui dévoient être la 
réglé de l’Etat. 

Les Partifans de Chavigny l’animoienc 
âufli à fa perte , croyant par ce chemin 
faire une voie sûre à leur ami pour arri- 
ver à la faveur. Ceux qui porfoient Châ- 
teauneuf , ne pouvant fouftrir celui-là y 
eonfeilloient au Duc d’Orléans , au cas 
que le Cardinal fût charte par les faétions 
qui fe formoient contre lui, de ne pas 
confentir que Mon-fieur le Prince devînt? 
le maître abfolu dû la Cour, en y met- 
tant un Miniftre attaché à lui, & lui 
faifoient voir l’intérêt qu’il avoit à y pla- 
cer Chàreauneuf. L’Abbé de la Riviere- 
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écoic ennemi de Chavigny , & n’aimoir 
pas allez Ton rival, pour le lailTer jouir 
cl’une place qu’il auroit peut-être fou- 
haitée pour lui-même , s’il eut pu y par- 
venir fans crainte ni fans danger; mais 

% ne trouvant pas la chofe facile , il s’cp- 
pofoit à l’un & à l’autre, & travaillait i 
taire quelque accommodement entre M. 
le Prince & le Miniftre. Il vouloir fauver 
le Cardinal , ou du moins le faire durer 
attendant que la fortune , en le faifant 
Cardinal lui-même , l’élevât aux grandes 
chofes , qui lui pouvoient arriver dans le 
polie où il étoit déjà. Ainli , il defiroit: 
que le Miniftre demeurât embarrafte , 
qu’il eût beaucoup d’affaires fur les bras, 
mais en état de fubfifter encore quel- 
que tems ; ou , s’il avoit à demeurer , r 
il fouhaitoit que ce fût fans puilfance , ni 
crédit. Pour réuftir dans fes delfeins , il 
lui fallut avoir de fréquentes & longues 
converfations avec Monfieur le Prince ,, 

6 avec toute cette cabale. Ses intrigues 
le rendirent enfin fufpeét au Miniftre ôc 
au Duc de Vendôme qui commençoit à 
fe plaindre de lui; & chacun murmu- 
roit en fon particulier de ce que le Duc 
d’Orléans ne les foutenoit pas allez vi- 
goureufement. 

Quelques jours fe palferent. en négo- 
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dations. Le Cardinal , dont l’efprit étoit 
plein de lumières, & qui favoit retour- 
ner de pîufieurs côtés, fît parler à Mada- 
me de Longueville par quelques-unes de 
fes Confidentes. Il l’alfura qu’il vouloir 
être de fes amis , & que pout acquérir 
fes bonnes grâces , il vouîoit faire tour 
ce qui feroit poflible pour la fatisfaire. La 
proportion fut reçue agréablement. Elle 
ne travailloit que pour avoir du crédit , 

& croyoit en pouvoir efpérer par cette 
voie. Le Duc d’Orléans & le Prince de 
Condé, fouhaitoient chacun pour foi une 
grande puillànce; Madame de Longue- 
ville & le Prince de Conti vouloienC 
aulli en leur particulier avoir part à la fia- 
veur. Tous par l’état où étoit le Miniftr© 
prétendoient mieux faire leurs affaires 
avec lui qu’avec un autre. Ainlî , il ne' * 
leur étoit pas difficile de le laiifer com- 
me il étoit , pourvu qu’ils puffent con- 
tenter leurs defirs; & des difficultés qu’ils 
trouvoient à le chalfer, ils pafloient ai- 
fément au deffein de le fouffrir en cette 
place, à condition de tirer de lui ce qu’ils 
en vouloient avoir. Le Cardinal , plus 
fin que rous les autres , pour gagner- du 
rems, travailloit lui-même à les perfuader' 
par ces mêmes raifons , qui paroilfoient- 
lui être fi contraires, & leur faifoit dire ’ 
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par des gens qui paroilToient erre de leurs» 
amis, qu’il leurétoit à tous plus commode- 
de le lailTer jouir des avantages que fa fa- 
veur lui donnoit, puifqu’un autre que; 
lui en uferoit avec plus de haüteur. 

Pendant que le Cardinal Mazarin pen- 
foit à fa confervation, la Reine fe trouva' 
mal , fans doute , du chagrin qu’elle re- 
çut, voyant que ces brouilleries ne pou- 
voient finir, malgré tout ce qu’elle fai- 
foit pour les appaifer. Elle eut de grands, 
vomilfemens de bile, & même un peu. 
de fievre , &. elle fut quelques jours» 
fans voir que ceux qu’elle ne pouvoir- 
chalfer. Elle reçut alors le Duc de Lon- 
gueville, qui avoir été mandé pour ve- 
nir faire fon remercîment, de. ce qu’on 
lui avoit promis le Pont - de- l’Arche. 
Comme il favoit que ce préfent lui avoit 
été fait malgré la Reine., fes complimens 
furent fuccints , & la Reine de fon côté 
le traita froidement. Il lui promit néan- 
moins de faire ce qu’il pourroit pour» 
porter M. le Prince à la douceur } mais 
il eft à croire , qu’il ne prit pas beaucoup 
de peine à le perfuader \ car fi ce Prince, 
du Sang eut été pacifique, il n’auroic 
pas eu ce qu’il venoit d’obtenir par fa; 
hauteur. 

Les delfeins déréglés, de. Madame de; 
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Longueville étoient la véritable fource; 
de tant de maux : elle n’étoit pas tout-à- 
fait contente de ce quelle avoit fait. Pour 
la fatisfaire amplement, outre cette place - 
qui venoit de lui être donnée , il falloir 1 
agrandir le Prince de Marfillac } &■ ce 
fut en cette conjoncture qu’elle eut le 
Tabouret pour fa femme, & permiflion 
d’entrer dans le Louvre en carolfe. Ces 
avantages lemettoient au-delfus des Ducs, 
& à legal des Princes quoiqu’il ne fût ni 
l’un ni l’autte. Il n’étoit pas de Maifon- 
Souveraine : il n!étoit que Gentilhomme , 
fon pere le Duc de la Rochefoucauld 
11’étoit pas mort 3 . mais il étoit alfez grand- 
Seigneur &c avcit alfez de confidératiorv 
dans le monde , pour pouvoir fou tenir; 
une folle chimere. 

Madame de Longueville avoit mis au- 
rang d’une de les meilleures amies Mada- 
me de Ponts, fille de du Vigean , & veu- 
ve de Moniteur de Ponts, qui préten- 
doit erre de l’illuftre Maifon d’Albret. 
Cette Dame étoit allez aimable, civile, 
& honnête en fon procédé. Ce qu’elle 
avoit d’efprit étoit tourné du côté de la 
' flatterie. Elle n’étoit nullement belle :■ 
mais elle avoit la taille fort jolie , & la 

f orge belle. Elle plaifoit enfin par fes 
)uanges réitérées , qui lui donnoient de* 
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amis, ou de faux approbateurs; 8c Fa- 
mine, que Madame de Longueville avoir 
pour elle, lui donnoit alors du crédit* 
L’abbé de la Riviere, depuis quelque 
temps, s’étoit attaché à elle par les liens 
de 1 inclination & de la politique ; car 
regardant Madame de Longueville com- 
me une perforine- qui faifoit une grande 
figure à la Cour, il crut que Madame de 
Ponts lui pourroit être nécefiaire pour 
fa prétention au Chapeau de Cardinal. 

Il trouva donc fort à propos de fe faire 
une amie auprès de cette PrincelTe, qui 
put y foutenir fes intérêts > 8c lui fervir de 
liaifon , pour traiter par elle les affaires 
qui pourroient arriver. Madame de Ponts 
étoit fine 8c ambitieufe, autant quelle 
étoit adulatrice. Elle n’étoit non plus que 
le Prince de Marfillac, ni Ducheffè,ni 
Princefîe ; mais feu fon mari étoit aîné 
, de ceux qui fe difent de la véritable Mai- 
fon d’Albrer , 8c il lui avoit laiffé a fier 
de qualité ou du moins alfcz de chimere 
pour afpirer à cette prérogative. Elle 
demanda au Miniftre que la Reine lui 
donnât le Tabouret, 8c l’amitié de Ma- 
dame de Longueville, qui la protégeoit, 
jointe à celle de l’Abbé de la Riviere, 
qui fut le Négociateur de cette affaire , - 
furent des raifons affez fortes pour lui 
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faire obtenir ce qu’elle fouhaitoit. Voilà 
ce qui caufa cette faulle apparence de 
paix , & ce qui fut une treve à cette vé- 
ritable querelle : voilà ce qui a fait dire 
au Duc d’Orléans peu de jours aupara- 
vant, que toutes chofes alloient s’accom- 
moder 3 & pour conclulion , voilà une 
des fources de tous les défordres qui font 
depuis arrivés à la Cour. 

Audi - tôt que ces grands articles qui 
regardoient le Prince de Marfillac 8c 
Madame de Ponts furent accordés , Mon- 
iteur le Prince devint doux & traitable , 
il parut vouloir rendre à la Keine le- 
refpeét qu’il lui devoit. Il fe fournit fans- 
réferve à toutes fes volontés ; & l’Abbé 
de la Riviere parlant à la Reine devant 
moi de cette affaire , lui dit , qu’il avoit 
exigé de Moniteur le Prince qu’il s’ac- 
commoderoit avec Moniteur le Cardi- 
nal fans nulle ftipulation , qu’il feroit à 
l’avenir de fes amis; & que c’étoit tout 
de bon qu’il le promettoit.- Moniteur le 
Prinse dit ces mêmes chofes à la Reine : 
il l’allura de fa fidélité , il embraffa le Mi- 
nillre 8c lui promit fon amitié, protefta 
qu’il vouloit être dans fes intérêts. Il pa- 
rut alors une entière fatisfaétion dans 
tous les efprits. Il y eut feulement cette 
réferve, que Monfieur le Prince, pro- 


Dioitiz eri bv Go o gle 



$c)6 Mémoires pour jervir a VHiJïôire 
mettant de fon côté toute sûreté , ne vou- 
lut point répondre pofitivement du Prin- 
ce de Conti ; mais cela ne donna nulle 
inquiétude au Miniftre, parce qu’il croyoit 
avoir contenté Madame de Longueville 
& s’imaginoit que le dégoût que M. le 
Prince avoir eu de la conduite du jeune' 
Prince de Conti , quand il le quitta pour 
aller foutenir le ûege de Paris, étoit cau- 
fe de fa retenue. La Reine fut à demi 
contente , de penfer q.u’après tant de 
troubles elle pouvoir efpérer quelque re- 
pos. Le Miniftre éroit fatisfait de voir 
un fi grand nombre d’ennemis de moins* 
L’Abbé de la Riviere regardoit cet ac-' 
commodément comme un ouvrage de fes 
mains. Les defirs de Madame de Longue-* 
ville & du Prince de Marfillac étoienc 
remplis; &c fe voyant les maîtres de la- 
Cour , ils n’avoient prefque plus rien à> 
fouhaiter que la durée de leur bonheur ÿ 
mais les Frondeurs ou les mal-contens 
furent au défefpoir de voir cette grande 
divifion fe terminer par une bagatelle , & 
leurs defteins s’évanouir comme une fu- 
mée. 

Les étoiles , qui dominoient alors y 
étoient trop contraires à la paix pour 
laifler la Cour en repos. Ce calme ne 
duca guere ; il fut aufti-tôt troublé par 
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le reffentiment qae toutes les perfonnes 
de qualité «urent contre ces deux Tabou- 
rets. Ceux qui portent le nom d’Aibret, 
s’ils le portent a jufte titre , comme ils 
le prétendent, peuvent compter des Rois 
parmi leurs aïeux; mais outre que le doute 
.d’une naifiance légitime eït un nuage qui 
obfcurcit toutes les grandeurs de cette 
nature , beaucoup d’autres Maifons en 
France prétendent avoir de grandes pré- 
rogatives. Celle de la Rochefoucault eft 
illufbre & ancienne , mais les Fils des 
Ducs n’avoient jamais eu ces avantages, 
& toute la Noblelfe fe trouva offenfee 
.dans cette préférence. Chaque particu- 
lier alla chercher dans fes Titres , des 
•marques de Principauté & d’anciennes 
Alliances , qui euüent le pouvoir de les 
élever. Dans cette multitude de grands 
Seigneurs qui remplifloient la Cour, il 
n’y en eut pas< un qui ne voulut être Prin- 
ce, aufli-bien que ces deux-là, &' qui 
même n’alléguât des caufes eflentielles de 
fes prétentions. 

Les Ducs & les Maréchaux de France, 
qui vouloient détruire la Principauté du 
Prince de Marfillac &z de Madame de 
Ponts, difoient qu’ils étoient les Grands 
du Royaume, & qu’ils ne s’oppofoient 
point aux Tabourets fans Duchés, qui 
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.venoient d’ctre donnés; mais qu’ils vou- 
loient être traités également, ik que leurs 
Enfans, avant qu’ils héritalTent de la Du- 
ché , eulîent le même rang que celui qu’on 
venoit de donner au Prince de Marlillac. 

La Reine , qui haïlïoit le Prince de 
Marfillac , & qui ne Ce foucioit guere 
de Madame de Ponts, écoutoit paifible- 
ment les plaintes des Gentilshommes j 
mais , comme elle avoit efpéré par cette 
voie de rétablir la paix dans fa Cour, 
cette raifon l’obligeoit de foutenir ce 
quelle avoit fait. Un foir, quelqu’un* 
de la compagnie lui parloit de la rumeur 
qui Ce faifoit contre les Tabourets, elle 
.répondit, quon crioït toujours contre 
, toutes chofcs ; que les Brevets des nou- 
veaux Ducs j qu elle avoit faits il y avoit 
quelques années 3 avoient fait ce même 
bruit ; & que celui - là feroit de meme 
& s’ appaiferoit aujji aifcment que le pre- 
mier. Elle fe trompa , car les grâces des 
Rois, qui élevent aux premières Digni- 
tés du Royaume certains particuliers , 
peuvent bien donner de l’envie à leurs 
égaux , mais c’eft injuftement; car il eft 
.raifonnable que nos Maîtres puifTent 
choifir ceux qui leur plaifent le plus pour 
les en gratifier : au-lieu que ce qui don- 
* Le Commandeur de Jars, 
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noit le ranç de Prince éroit eftimé d’une 
nature toute différente, & offenfoit tou- 
tes les grandes Maifons qui pouvoient fe 
former de pareilles prétentions. La Reine 
connut en cette occalîon que les 1 Rois ne 
peuvent pas toujours faire tout ce qu’il 
leur plaît, qu’il faut qu’il obl'ervent 
certaines relies : autrement ils tombent 

% C7 

dans de grands embarras. 

Ce murmure commun fit naître enfin 
une affemblée de la Nobleffe, qui fur af- 
fez forte pour détruire les nouveaux Ta- 
bourets , & j>our anéantir toute cette 
importante négociation qui venoir d’étre 
faite. Le Marquis de Cœuvres , fils du 
Maréchal d’Eftrées, le Marquis de Leur 
ville , & quelques autres , propoferent 
de fe plaindre à la Reine, & rélolurenc 
de s’alîembler. Ils fe donnèrent un ren- 
dez-vous chez le Marquis de Montglas , 
Grand-Maître de la Garderobe , où fe 
trouvèrent chx ou douze perfonnes de 
qualité. Là fut propolé d’élire un Chef, 
qui put propofer leurs raifons. Le Maré- 
- .chai de l’Hôpital fut celui qu’ils choifi- 
rent pour cet emploi. 11 agréa volontiers 
leur priere ; car il étoit mécontent de ce 
que quelques autres Maréchaux de Fran- 
ce avoient eu des Brevets de Ducs , & 
.que lui , qui avoir autrefois bien fervi l’E- 
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.tat, & qui étoic des plus anciens, n’en 
avoir point eu. Beaucoup de perfonnes 
: de qualité Te joignirent à cette Affemblée : 
Saint Luc, Saint Migrm, Brancas , & 
beaucoup d’autres , fans délibérer plus 
long-temps, y allèrent. Le même jour, 
ils furent trouver la Reine , qui étoit 
. dans £on cercle , fans rien favoir de 
leur dellein. Elle fut d’abord étonnée de 
voir la Noble'I'e en Corps, & un Chef à 
-leur tête. Tout ce qui remplilToit fes ca- 
binets, & ceux mêmes qui étoient de fes 
plus familiers , s’y trouvèrent comme 
les autres : le Commandeur de Jars , de 
Souvré, & les premiers Officiers de la 
Maifon du Roi , tous furent prefque de 
,1a partie. Ils étoient allurés qu’elle ne fe 
foucioit pas beaucoup de maintenir des 
grâces qu’elle avoit accordées par politi- 
que, plutôt que par inclination , & cru- 
rent même avec fondement lui faire quel- 
. que efpece de plaifir. Comme elle vit 
dans cette troupe beaucoup de ceux 
-qu’elle affectionnoir le plus , elle la reçut 
-avec douceur, & leur répondit feule- 
ment, qu’elle avifèroit à ce qu’elle avoit 
. à faire. Leurs fupplications eurent le 
fuccès qu’ils avoient efpéré; c’eft-à-dire 
que leurs plaintes venant d’une caufe , où 
-elle , ni fon Miniftre n’avoierit nulle 

part , 
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part, ne lui déplurent nullement : & ceux 
qui les faifoient, purent efpérer que ces 
Tabourets, qui n’avoienr etc donnés que 
par force , pourroient être agréable- 
ment révoques par elle, fans que Mon- 
fîeur le Prince eut droit de s’en plaindre* 
Cette nouvelle répandue dans Paris * 
donna de la joie à tous ceux qui aimoienc 
l’ordre & le défordre. Les fages trouvè- 
rent qu’il étoit jufte de s’oppofer à l’am- 
bition déréglée des particuliers ; & les 
autres fe réjouilfoient en général de la: 
révolte de la NoblelTe. Monlieur le Prin- 
ce fut blâmé d’avoir donné fa protection 
à des prétentions chimériques, quiofien- 
foient toutes les perfonnes de grande- 
qualité :• Madame de Longueville étoic 
attaquée de la médifance; & l’Abbé de 
la Riviere fut déchiré par beaucoup d’in- 
veétives menacé & traité comme un 
Favori , que l’envie faifoit haïr : il étoit 
de baffe nailTànce , ik parmi quelques 
bonnes qualités il en avoit auni- de mau- 
vaifes. 

Le lendemain , cette noble Troupe 
s’afîembla tout de nouveau , pour pen- 
fer aux moyens de fe foutenir. Ils ne 
vouloient pas que la honte leur demeu- 
rât de fuccomber en Içur projet, & de— 
firoient que leur partie fût fi bien faite ? 

Tqijk Illr JL l 
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qu’elle ne pût manquer d’avoir ion effer.- 
Ils ne trouvèrent pas à propos fans cet 
avantage d’ofFenfer M. le Prince ,. & 
d’acquérir la haine inutilement. Ils dé- 
putèrent donc huit d’enrr’eux , pour aller 
faluer le Duc _ d’Orléans ,’ & le fupplier 
très-humblement de confidérer la juftice 
de leurs plaintes. Les Députés furent 
Saint Luc , Saint Mégrin , Manicamp , 
le Marquis de Cœuvres , Villarceau , 
Foffeufe , Leuville , & le Commandeur 
de Souvré. Monfieur leur répondit , que 
la Reine & Monfieur le Prince avoienc 
voulu ce qui avoir été fait, & que pour 
lui il n’y avoir nulle part. 

De-là , ils allèrent faluer Monfieur le 
Prince , qui les reçut alfez froidement. Il 
leur dit que la Reine & Monfieur étoienp 
ceux qui favorifoient cette affaire }- que 
pour lui, il n’avoit que fa voix comme 
les autres} mais qu’étant engagé par beau- 
coup de raifons à la foutetiir, il s’éton- 
noit , que fes amis lui voulurent faire ce 
déplaifir de s’oppofer à fes deifeins , par 
des tumultes & afïemblées publiques , qui 
fui attiroient la haine de toute la Noblef- 
fe ; qu’il le fouffriroit patiemment de 
ceux qui ne lui avoient point promis d’a- 
mitié } mais que pour ceux qu’il avoir 
crus de fes amis x il ne leur pardonnerait 
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jamais. Il avoir déjà prié le Marquis de 
Montaufier de s’en retirer , & Boutte- 
ville aulli , qui avoir l’honneur d’être foru 
parent, & ils l’avoient fait. Le Comman- 
deur de Souvré , après ce difcours, n’eut 
pas la force de rélifter à fes menaces ac- 
compagnées de douceurs. Us s’étoient 
tous obligés par ferment, tant pour le<s- 
préfens , que pour ceux qui à l’avenir 
voudroient fe joindre à eux , de ne quit- 
ter jamais ce parti qui étoit fait pouf 
foutenir les intérêts communs de toute \x 
Noblefle. 

Le Duc de Beaufort , qui aimoit tout 
ce qui pouvoit brouiller la Cour, vou- 
lant plaire à cette Alfemblée, envoya de 
fa part un Gentilhomme leur offrir fors 
fervice, ou comme leur Chef, s’ils fers 
jugeoient digne, ou comme leur Com- 
pagnon , pour entrer dans tous leurs in- 
térêts. Ils les remercièrent civilement, &r 
députèrent quelques - uns de leur corps-' 
pour lui en rendre grâces , fans vouloir" 
accepter fes offres,- parce qu’ils ne vou- 
Ioient point de Princes , & moins enco- 
re le Chef des Frondeurs , pour ne patf 
faire croire à la Reine, qu’ils enflent des 
penfées différentes de leurs innocentes- 
aéfions. 

Dans les premiers fentimens d’empoc^ 

L i i j 
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cernent & de colere , que ceux qui com- 
pofoient cette AiTemblée avoient eus- 
contre les Tabourets , quelques-uns de la- 
compagnie propoferent d’envoyer des» 
Députés à l’Abbé de la Riviere,. pour lui 
dire le tort qu’il leur avoit fait à tous* 
en faifant agréer cette affaire à fpn Maî- 
tre , contre les intérêts de tant de per- 
fonnes de qualité , & leur deflein étoit 
de mêler à cet honneur quelques paroles 
©ffenfantes : mais fes amis détournèrent» ' 
cet orage. Il leur dit , pour le publier 
parmi les autres , qu’il ne s’étoit porté à 
cela , que par l’engagement qu’il avoit 
eu avec Miofiens , beau-frere de Madame, 
de Ponts,, à qui Monfieur à ce qu’il di- 
rait,, avoit fait efpérer un Tabouret pour 
û. belle.-foeur. La grandeur de. cette Da- 
me étoit confidérable à- Mioflèns , à eau- 
fé qu’elle avoit un Fils qui étoit l’ainé de 
£a Maifon. Il leur dit encore , que M.. 
le Prince de Conti & Madame de Lom 
gueville , ayant fait demander à la Reine 
un Brevet pour le Prince de Marfillac,, 
il avoit cru- devoir fervir fon ami en cette 


©ccafion.; mais que fi Monfieur le Prin- 
ce , en confidération de leurs plaintes y 
fe relâchoit pour Marfillac„que volon- 
tiers ils fu^plieroit fon Maître d’en faire 
amant. à. legard: de, Madame de Ponts „ ôc 
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qu’il ne vouloit point pour des particu- 
liers mécontenter le Public. 

Monfieur le Prince Tachant fa répon- 
fe , lui en fit des reproches , lui difanf 
qu’il lui mettoit toute cette Afiemblée 
fur les bras, 8c l’afiura, demi en riant, 
qu’il lui feroit toujours fort glorieux dé- 
partager quelque chofe avec lui, quand- 
même ce feroit la haine de la Noblefie. 
Cependant ce Prince , qui n’étoit pas aifé' 
à étonner le fut un peu quand il vit qu’a- 
près les déclarations qu'il avoit faites- 
contre ceux- de Tes amis qui s’étoient 
joints a cette AfTemblée , peu de ceux- 
là quittèrent le parti. U fe plaignir haute- 
ment de Gerfé , qui , Tachant le mal- 
heur qu’il avoit eu de lui déplaire , le fur 
trouver. Il s’enferma avec lui, à ce qu’it 
me dit lui-même , &c lui repréfenta que- 
chacun s’étonnoit comment pour un ami' 
de fa fœur 8c de Ton frere , qui n croit 
nullement des fiens , il vouloit attirer 
contre lui la haine de tant de braves 
gens , 8c de perfonnes de qualité. Il me 
dit que Monfieur le Prince lui avoit ré- 
pondu de bon ton: Tu as raifon mon 
pauvre- Gerfé j mais je fuis réfolu de ne me 
définir jamais de ma famille. Je connois 
ma force j quand je les ai de mon côté ; 
ê fu n’as qu’à çhoi/ir de ma colere, 0» 
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de mon amitié. Gerfé, qui ne vouloir pas ; 
perdre les bonnes grâces de ce Prince 
lui répondit , que puifqu’il falloir pren- 
dre parti , il quitteroit la NoblelTè , & 
renonceroit plutôt à la qualité de Gen- 
tilhomme, qu’à celle de fon lèrviteur ; 
& comme il n’étoit pas aimé , parce qu’il 
étoit d’un naturel brufque , qu’il étoic 
vain , railleur & leger , ceux qu’il aban- 
donna ne l’ épargnèrent pas : &: tous pri- 
rent cette occafion de l’infulter à leur 
maniéré ordinaire , qui alloit au-delà de 
la juftice que les honnêtes gens fe doivent 
les uns aux autres. Je ne veux blâmer ni 
approuver les railleries qui fe firent con- 
tre Gerfé \ mais on le pouvoit défendre 
en cette occafion , où il p'référoit l’ami- 
tié d’un grand Prince à un intérêt public,- 
qui auroit été une grande chofe à un Ro- 
main , & de petite confidération pour un' 
François : mais il faut avouer aufii que 
Gerfé, quafi en toutes les aétions de fa 
vie , a pu être blâmé fans injuftice, par- 
ce que manquant de jugement, fa con- 
duite a été défeétueufe en toutes chofes.- 
Dans l’attachement qu’il a eu pour M. le 
Prince , il n’a que trop fait voir cette 
vérité, puifqu’il fut caufe en quelque ma- 
niéré de beaucoup de maux , qui fans lui 
ne feroient peut - êtçe pas arrivés à ce 
grand Prince,. 
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Les Princes s’allemblerent aulîi à J’Hô- 
tel de Chevreufe , parce qu’ils étoient 
choques de ce que le Duc de Bouillon, 
& le Maréchal de Turenne, Ton Frere,, 
vouloient prendre cerce qualité. Les vé- 
ritables Princes voulurent s’unit à la No- 
bleffe, pour s’oppofer à l’élévation de 
cette Famille, 8c à ceux qui par des in* 
trigues vouloient fe mettre de leur rang- 
Le Duc de Vendôme fut député pour al- 
ler informer la Reine de leurs defleins 
& la fupplier très-humblement de ne point 
trouver mauvais qu’ils travaillaient à con- 
ferver les avantages que leur naifiance 
leur donnoit. Cette A d'emblée ne déplut 
nullement au Miniftre : il voyoit avec 
joie que Monfieur le Prince de Conti, & 
Madame de Longueville , protecteurs 
du Prince de Marfillac , Monfieur le 
Prince , protecteur de Meilleurs de Bouil- 
lon , & l’Abbé de la Riviere de Madame 
de Ponts , alloient être haïs des Prin- 
ces 8c de la Noblefie, 8c fouhaitoit qu’on' 
pût mettre de l’oppofition à des chimè- 
res , qui ne pouvoient apporter que dtt 
trouble dans la Cour. La Reine , qui d’a- 
bord avoit voulu par prudence maintenir 
les Tabourets , fuivant fon inclination ,, 
8c les fentimens de fon Miniftre , parut; 
aufl:-:ôt ne point défagréer ce qui fe fai ^ 
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foie; & les loirs à fou coucher, elle fdu£- 
froit que ceux qui étoient les plus ani- 
més contre les faux Princes , lui parlai^ 
fent librement contr’eux. 

Les politiques difoient que la Reine 
devoir prendre cette occafion pour atti- 
rer à elle toute la Noblefîe , en la favori- 
fant ouvertement contre Moniteur le 
Prince ; mais le Cardinal , qui ne vou- 
loir pas l’offenfer , gardoit le filenee \ 6c 
croyant que fa retenue ne pouvoir pro- 
duire que de bons effets pour lui, il fe 
tenoit en repos , 6c faifoit bonne mine à 
tous. Il fallut^ en eftet que Moniteur le 
Prince revînt à la Reine, & par la mê- 
me raifon , le Prince de Conti , & Ma- 
dame de Longueville , furent aulfi con- 
traints de rechercher à lui plaire , 6c de 
demander du fecours à fon Miniftre T 
afin de fe pouvoir garantir de cette haine 
publique par la protection Royale. Après 
plufieurs Négociations de leur part , le 
Prince de Conti , qui n’avoit point en- 
core paru entièrement réuni à la Reine, 
réfolut enfin de s’accommoder avec le Car- 
dinal , ou du moins d’en faire le fem- 
blant. Le Duc d’Orléans le préfenta à la 
Reine , lui répondit de fon affeétion au 
fervice du Roi, l’alTura qu’à l’avenir il 
feroit coût- à- fait des amis du Cardinal, 

L’Abbé 
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"L’Abbé de la Riviere , ayant ménagé 
toute cette Iiaifon , par celle qu’il avoit 
voulu prendre avec Madame de Longue- 
ville , fut caufe que fon Maître voulut 
être le Médiateur de cette paix ; tk la 
réconciliation parut , félon les paroles 
qui fe dirent de part <Sc d’autre , devoir 
être très - fincere & durable ; mais ces 
fortes de perfonnes n’ont pas accoutumé 
d’eftimer la fidélité , ni d’en faire une 
vertu ; & pour l’ordinaire , la difîîmula- 
tion eft une de leurs plus belles qualités. 
Madame de Longueville fut de la partie 
en ce raccommodement , qui n’étoit à 
fon égard qu’une confirmation du pre- 
mier. Le Cardinal lui fit faire de grandes 
protestations de fervices; & cette Prin- 
cefTe de fon côté lui promit fon amitié , 
6 c lui fit dire qu’elle vouloit être de fes 
amies ; quelle ne fe mêleroit plus d’au- 
cune chofe qui put être contraire à fes 
intérêts ; & qu’elle ne vouloit plus dé- 
plaire à la Reine par aucune de fes ac- 
tions. Elle fut en effet quelque temps , 
qu’elle difoit elle- même publiquement , 
qu’ayant fait ce qu’elle avoit pu pour chaf- 
fer le Miniftre , les difficultés l’en avoient 
dégoûtée ; qu’elle étoit laffe de l’intri*- 
gue ; & qu’elle ne vouloit plus penfet 
qu’à fe divertir. Cette union de la Famille 
Tome 1 IL M m 
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Royale devoir préfager quelque repos ; 
mais le feul effet qu’elle produisit , fut 
de faire différer le mariage du Duc de 
Mercœur. 

Le Duc' d’Orléans , pour éviter la 
haine de la NoblefTe , fe réfolut d’aban- 
îdonner les Tabourets. Son Favori y con- 
fentit, parce qu’il aimoit mieux fe con- 
ferver des amis dans le Royaume , que 
de fervir Mioflens tout feul & Madame 
de Ponrs. Il aimoit la Dame , comme 
une perfonne qui lui plaifoit , ou qu’il 
croyoit utile à fes intérêts , &r Mioffens , 
comme un honnête homme , & comme 
fon ami ; mais il fe confidéroit trop lui- 
même , pour hafarder fa fortune afin de 
leur plaire. Le Duc d’Orléans témoigna 
donc à l’Affemblée des Nobles , qu’il 
ne vouloir pas les défobliger , ni en 
corps , ni pas un en particulier ; & fit en 
cela ce que la Reine eût pu faire elle 
feule, afin de les gagner tous. Elle fut 
arrêtée en cette occafion par les fines cir- 
confpe&ions du Cardinal , qui éroit per- 
•fuadé que la fouffrance étoit alors né- 
ceflaire à fa confier vation, qu’il confidé- 
roit autant que celle de l’État. 

Le Parlement , malgré les vacations , 
ne laiffoit pas de donner toujours queL 
sques petites marques de fa mauvaife vo^ 
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lonté. Il continuent de protéger les Bour» 
delois , dont la révolte prenoit de nou- 
velles forces , plutôt que de diminuer. 
Beaucoup de gens raifonnables difoient, 
que le Duc d’Epernon , naturellement 
violent , s’étoit attiré la haine de ces 
mutins avec quelque fondement , 6c qu’ils 
n’étoient pas tout-à-fait coupables de lui 
réfifter , en demandant un autre Gou- 
verneur. Selon les loix de l’équité 6c de 
la juftice , nos Rois ne doivent pas don- 
ner des Tyrans à leurs peuples pour les 
gouverner : ils font leurs Peres , aulli- 

O J 

Bien que leurs Maîtres , 6c doivent les 
garantir de l’opprelfion 6c de la malice 
de ceux qui les commandent , fous leur 
autorité. Mais il eft vrai que cette Ville a 
toujours été féditieufe 6c mutine , 6c que 
fes habita ns éloignés de la Cour , 6c qui 
ont long-temps obéi aux Loix Angloifes, 
font facilement excités à la révolre. La 
Reine & fon Confeil , depuis quelque 
temps , avoient jugé à propos d’y envoyer 
le Maréchal du Pleffis , pour apporter 
quelque remede à leur défobéiflance ; 
mais comme il reconnut l’état des efprits, 
il écrivit à la Cour, qu’il avoit trouvé les 
affaires en fi mauvais état , qu’il ne les 
croyoit remédiabîes que par une puiflante 
armée , qui pût donner au Duc d’Epernon 

M m ij 
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le moyen de le venger pleinement. 13 
manda de pins à la Reine , qu’il n’avoir 
pas trouvé à propos d’y entrer , parce 
que les Bourgeois n’avoient pas voulu 
taire celTation d’armes pour le recevoir. 
Les Bourdelois en effet avoient menacé de 
l’isle , Lieutenant des Gardes-du-Corps, 
qui peu auparavant avoit été porter au 
Parlement quelques ordres de la part du 
Roi , de le lapider } ce qui faifoit voir 
clairement le défordre 8c la révolte de 
cetce Province , & le peu d’inclination 
qu’elle avoit à la paix. 

L’Affemblée de la Nobleffe continuoit* 
Sc devenoit formidable à ceux même à 
qui elle ne déplaifoit pas. Ceux qui en 
étoient les principaux , propoferent d’en- 
voyer par les maifons faire ligner tous 
les Gentilshommes, qui pour lors fe trou- 
veroient à Paris ; mais ce deffein ne fe 
put exécuter , pour beaucoup de diffi- 
cultés qu’ils y trouvèrent. Le Prince de 
Marfillac s’en étonna. Il crut qu’il ne 
pouvoit plus foutenir fa prétention , fans 
embarralïer fes proteéleurs^ & fe réfolut 
de montrer en apparence qu’il la vouloit 
abandonner jufqu’à une autre conjonétu- 
re. Il communiqua fa penfée à Mioffens, 
qui parloit pour Madame de Ponts , 8c 
tous deux fans .paroître fentir les décla- 
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rations que le Duc d’Orléans avoir faites» 
contr’eux , allèrent le trouver , & lui 
dirent qu’ils étoient réfolus de ne le plus 
importuner de leurs intérêts. Ils le remer- 
cièrent très-humblement de la bonne vo- 
lonté qu’il leur avoir témoignée , 6c le 
fupplierent de n’y* plus penfer. Le Prince, 
de Marfillac y par le confeil du Prince de 
Conti , 6c de Madame de Longueville , 
alla trouver M. le Prince, à qui il en die- 
autant , avec des fentimens accompagnés» 
d’une reconnoiflance plus particulière* 
Moniteur le Prince n’approuva point ce 
deflein , 6c ne put confentir à ce défifte- 
ment, ce qui ne déplut pas à Madame de 
Longueville , car elle avoit eu intention* 
que ce compliment attirât cette rcliftan- 
ce. La famille tint: confeil là-delîus , 6c 
cette Princelle y fit conclure , même 
par la Princeffe fa mere , que Monfieur» 
le Prince devoit foutenir cette affaire. Il 4 
le. fit donc , 6c Monfieur le Prince crue 
qu’ayant paru la defirer , c’étoit afifez pour 
l’obliger à ne fe plus relâcher , puifque 
l'intérêt de fa gloire étoitmêlé dans ceux 
du Prince de Marfillac. Selon ce fenti- 
ment, il lui ordonna d’aller tout de nou- 
veau chez le Duc d’Orléans lui dire qu’il 
avoit fu qu’on avoit imputé à foibleffo 
la. réfijliition qu’il aYoit- faite de quittée 

M.m iij. 
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cette entreprife \ 8c que fe trouvant en*~ 
gagé d’honneur à la foutenir , il le fup- 
plioit très-humblement de lui redonner' 
la parole & fa prote&ion. Le meme jour*, 
il fit favoir à Mio liens ce qu’il avoit fait 
par ordre de Mônfieur le Prince , 8c le 
pria de continuer fes follicitations vers 
le . Duc d’Orléans , & particuliérement; 
avec fon Favori , protecteur de fa chi- 
mère, comme Moniteur le Prince l’étoit 
de la fienne. Ils firent enfin tous leurs 
efforts pour empêcher que leurs Tabou- 
rets ne fulfent détruits ; mais cette opi- 
niâtreté fut bientôt vaincue par la con- 
tinuation de l’AlTemblée , 8c par les for- 
ces qu’elle prenoit à toutes les heures du.; 
jour. 

Le quatrième du mois d’Odtobre , le 
Maréchal de l’Hôpital, qui , comme j’ai, 
dit en étoic le Chef, préfenta à la Reine 
un Mémoire de la part de ce Corps, où 
toutes leurs raifons étoient exactement 
écrites. Par les demandes qu’ils fiifoient v 
il étoit aifé de juger que cette affaire alloit. 
devenir une chofe de grande conféquence.. 
Plufieurs efprits brouillons s’y étoient 
mêlés trop avant avec des delfeins dan- 
gereux à l’État , 8c au Miniftre en fon 
particulier. Les Grands Seigneurs &c les 
tonnes têtes commençoient à parler de 
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réformation far tous les abus qui s’étoient: 
gliUcs dans ie Royaume. Certaines gens 
qui font des Brutes & des Cafïies , amis 
de la liberté , & par confcquent oppo- 
fés au pouvoir des Favoris , & plus en- 
core à la Monarchie , demandoient la 
convocation des États , & que les défor- 
dres qui fe commettoient contre les Loix 
de l’Etat , fuilent remédiés par cette voie. 
Ces proportions , qui fervent toujours 
de prétexte à l’infidélité , épouvantèrent 
le Duc d’Orléans , Monfieur le Prince 
& le Miniftre , car ils ne vouloient ni les 
uns ni les autres palier par la réformation. 
On réfolut au Confeil de leur lailler efpé- 
rer la révocation des Brevets dont l’Af- 
femblée fe plaignoit , & le Duc d’Orléans 
en fortant de chez la Reine , dit tout haut 
ce jour-là , qu’on remettroit l’affaire à la 
Majorité. 

Malgré cette réfolution , le Duc de 
Vendôme fut député de la part des Prin- 
ces , vers l’Aflemblée des Nobles. Il y 
parla avec éloquence & vigueur , & re- 
préfenta l’intérêt commun , tant des Prin- 
ces que des Gentilshommes , de s’oppo- 
fer aux défordres qui s’étoient gliffés 
depuis quelques années dans la Cour. II 
fe plaignit de la prétention du Duc de 
Bouillon y . & du confentement qu’il fem- 

M m iv 
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bloit avoir obtenu en fa faveur , & les> 
pria tous de s’unir avec eux pour leur 
défenfe commune , promettant aufli de 
la part des Princes , d’en faire autant, 
pour eux , & pour tous les intérêts de 
cette nature. Ils le reçurent , & lui don- 
nerent la première place : puis après avoir 
délibéré fur fa Requête , ils réfolurent 
d’accepter l’union , aux conditions qu’elle 
leur étoit demandée c’eft - à - dire, dé 
s’oppofer à la qualité de Prince que le 
Duc de Bouillon demandoit comme Sou- 
verain de Sedan,, & à celle de Madame 
de Ponts , & du Prince de-Marlillac. 

Les Gentilshommes députèrent quel- 
ques-uns d’entr’eux pour aller remercier 
les Princes de l’honneur qu’ils avoienc 
reçu , & les Princes leur donnèrent Iâ 
main droite , & les furent conduire juf- 
qu a leurs carolfes. Ils firent tous enfem- 
ble un concordat qu’ils lignèrent , par 
ou ils fe promettoient réciproquement 
afliftance & prote&ion , & promirent de 
nefe point défifiembler , que la Reine ne 
leur eut accordé leurs demandes. Ils en- 
tendoient par- là la réformation de tous 
les abus de cette nature, faits depuis la 
Régence. Elle regardoit non - feulement 
le Duc de Bouillon , le Prince de Mar- 
£Uac, & Madame de Ponts j mais ayjÇâ. 
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Madame la Comtelfe de Flex , qui déjà 
étoit en poffeiTion de cet honneur par 
les raifôns que j’ai déjà dites. Les plaintes 
de la Nublefle la mirent au rang des 
griefs dont l’Alfemblée fe plaignoit , & 
la grâce qu’on avoir accordée à la Fille ^ 
en conlidération de Madame de Senecey 
là mere, dont le fang de Foix avoit été 
le jufire prétexte , fut révoquée par l’im- 
portante raifon du bien public. Ils firent 
aufîr des plaintes de ce que la Reine avoit 
donné le Tabouret à Mademoifelle de 
Montbazon : la grandeur de la Maifon de 
Rohan ne les en empêcha pas. Ç’étoit 
là vouloir priver d’une choie dont elle 
étoit en pofîeffion depuis long-temps , & 
cet article penfa troubler toute la Cour.. 
Us parlèrent aulîi contre Madame de la 
'Trimouille , qui avoit le Tabouret , non- 
Teulement pour elle , qui le devoir avoir 
comme Duchelïèj mais pour fes Filles,, 
qui ne le pouvoient polfcder, à ce qu’elle 
difoit , qu’en qualité de Princelles , puifque 
lés Filles de Duc ne l’ont pas. 

Le Duc de la Trimouille portoit le 
nom de Laval , qui eft illuftre , mais qui 
ne le faifoit point Prince. Cette préten- 
tion de Principauté étoit fondée fur ce 
qu’ un de leurs Ancêtres de leur Bran- 
che de Laval avoit époufé l’hésitiere 


Digitized by Googli 


4 1 8 Mc moins pour fer\ ir à VHiJloirè 
Royaume de Naples 8c d’Aragon. Ils' 
difoient avoir droit à cette Couronne 
qui pourtant avoit été donnée par Fré- 
déric d’Aragon , pere de cette Fille , par 
Aéte authentique au Roi de France \ 8c 
nonobstant cette donation , ils foute- 
noient être devenus Princes , étant fortis 
d’une Souveraine , particuliérement de- 
puis que dans l’Aftemblée de Munfter v 
leur droit y avait été représenté au Non- 
ce & à l’Ambaftadeur de Venife. Le 
Comte de Servien ayant cet ordre du 
Roi de favoriCr cette famille autant qu’il 
le pourroit faire , fans choquer les droits 
de la Couronne , ordonna à mon Frere,. 
qui ctoit auprès de lui , &: que le defir 
de voyager avoit conduit en ce lieu ,, 
d’expliquer aux Médiateurs les raifons 
qu’elle avoir de fe déclarer fur cette haute 
prétention. Il le fit , 8c protefta aufti 
contre tout ce qui fe pourroit faire , qui 
leur auroit pu être contraire. En même 
temps , Monfieur Servien protefta aufli ÿ 
que ce qui en ce fujet fe faifoit pour gra- 
tifier le Duc de la Trimouille , ne pour- 
roit être d’aucun préjudice au véritable 
droit du Roi. Toutes ces chofes ayant 
été propofées par cette Afiémblée , la 
Cour étoit prête d’en recevoir de grands 
troubles, fi elle eût continué davantage» 
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Montrefor & le Comte de Bethune 
étoient des gens entêtés de leurs opi- 
nions , & capables d’avoir des deffeins 
fâcheux. Ils voulurent faire recevoir" 
dans cette Afièmblée le Chevalier de- 
Guife , en qualité de Gentilhomme , à 
deflein d’introduire un Prince parmi eux,, 
qui auroit peut-être pu fervir à faire naî- 
tre de nouvelles brouilleries. Ainfi , tout- 
étoit à craindre de cette émotion ; & 
cela fut caufe que le Miniftre , quand il 
en vit les. conféquences , fouhaita ardem- 
ment de la faire finir. L’Afiemblée refufa. 
le Chevalier de Guife , & réfolut en même, 
temps d’envoyer des Députés vers le Cler- 
gé , pour le convier de prendre part à; 
leur caufe'commune , vu qu’il fe trouvoit 
dans leur Corps beaucoup de perfonnes 
de condition , qui avoient autant de fujet 
qu’eux de ne pas fouffrir que ces préro- 
gatives fu fient accordées fi légèrement à: 
leurs femblables. Le Chevalier de la Vie- 
ville & Laigue , qui avoient été choifis. 
pour cette Députation , fâchant que 
cinq ou fix Evêques dînoient ce jour-là 
chez l’Archevêque d’Embrun , les fu- 
rent trouver pour s’acquitter envers eux: 
de leur commifîîon. La plupart de ces 
Prélats ne penfoient qu’à faire bonne 
cheie y mais k Coadjuteur , qui étoit 
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du nombre , & qui avoit fait infpirer ce 
deflein à l’Aflèmblée , témoigna fouhai- 
ter que les autres entraient dans les in- 
térêts de la NoblelTe. Le delir d’une faufle 
gloire qu’il s’imaginoit recevoir par le 
bruit de fes intrigues , lui faifoit embraf- 
fer avec joie toutes les occafions où il 
pourroit faire, parler de lui. Ainfi , tous 
réfolurent de s’aflembler aux Auguftins , 
pour avifer à ce qu’ils, avoient à répon- 
dre aux Députés. Ils prirent jour pou 5 
cet effet , afin d’engager leurs Confrer- 
res à ce même deflein. La Reine fachant 
leur réfolution envoya quérir les Evê- 
ques , & leur dit qu’elle vouloit conten- 
ter la Noblefle fur toutes leurs deman- 
des , & qu’elle, avoir voulu *Ieur faire 
part de fes deffeins, afin qu’ils ne penfaf- 
fent point à. s’aflembler, puifque l’affaire 
n’étoit plus en état que la Nobleflè pût 
en avoir aucun befoin. Les Évêques fi- 
rent favoir à l’Aflemblée les promef- 
fes que la Reine leur avoir faites de la 
làtisfaire, & le.refpeél qu’ils éroient réfo- 
lus de lui rendre , obéiflant au comman- 
dement qu’elle leur avoit fait. La No- 
ble Ifé n’en fut pas contente , & toute 
cette Affemblée murmura contr’eux , 
avec autant de hauteur que s’ils euflent 
fous* été chacun en particulier, les Maîtres ' 
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de 'l’État. Si le Clergé fe fût joint avec 
eux , le Parlement y auroit peut-être pris 
part , & quafi fans y fonger les Etats fe 
leroient trouvés formés. Cette audace 
s’augmentoit en eux à mefure que leur 
Corps groililloit j 8c plus elle cominuoir, 
8c plus elle fe rendoit puilîante. 

Les Ducs réfolurent de s’afîembler 
comme les autres , 8c députèrent le Ma- 
réchal de Schomberg Duc d’Alluin , vers 
la NoblelFe , pour leur demander l’Union 
réciproque , tendante à la confervation 
de leurs Dignités , 8c à la fuppreflion des 
grâces qui fe faifoient fans fondement à 
leurs femblables : puis , il en vint rendre 
compte à la Reine , dont l’inquiétude 
commençoit à devenir trop forte , pour 
lailfer f plus long-temps cette affaire fans 
rernede. On tint un confeil pour avifer 
aux moyens de la finir entièrement. La 
réfolution y fut prife d’envoyer à l’Af- 
femblée quatre Maréchaux de France , 
lui fignifier authentiquement les volontés 
de la Reine , ce qui fe fit le lendemain 
avec toute la gravité requife en telle 
occafion. 

Comme les Nobles propofoient de dé- 
puter tout de nouveau vers le Clergé , 
pour le forcer de s’intéreffer en leur cau- 
£e , on leur vint dire que les Maréchaux 
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de France venoient les vifiter de la part 
de la Reine ; & quoiqu’ils fulTent déjà 
qu’ils apporroient tout ce qu’ils avoient 
demandé , ils ne laiflerent pas d’achever 
tumultuairetnent leur Délibération : &c 
les mal intentionnés furent quafi fâchés 
-de ce qu’on les traitoit fi bien. 

Les Maréchaux d’Eftrées, de Schom- 
berg , de l’Hôpital., & de Villeroi , 
étant entrés dans l’Alfemblée , y prirent 
la place qu’ils dévoient occuper, comme 
Chefs , & Préfidens de la Noblelfe. Ils 
Lignèrent d’abord le Concordat fait entre 
les premiers Gentilshommes qui avoient 
commencé l’Afiemblée : puis , le plus an- 
cien , & tous quatre enfemble parlèrent 
à la Compagnie de la part de la Reine. 
Ils dirent que Sa Majefté , ayant eu égard 
à leurs très-humbles lupplications , pour 
leur témoigner la bonne volonté & l’efti- 
me qu’elle faifoit d’un Corps fi célébré , 
elle avoit bien voulu les envoyer aflurer 
par eux qu’elle révoquoit les Tabourets 
du Prince de Marfillac , & de M e . de 
Ponts , & l’entrée du Louvre au Prince 
de Marfillac; qu’elle leur promettoit qu’il 
n’en feroit jamais parlé , &c qu’elle leur 
permettoit de s’afiembîer tout de nou- 
veau , fi elle ne leur tenoit pas la parole 
qu’elle leur donnoit $ qu’à lcgard de la 
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•ComtelTe cîe *Flex , elle leur deelaroiî 
que c’étoit feulement à fa perfonne, & eu 
confidération des fervi.es qu’elle avoir 
reçus de Madame de Senecey fa Mere , 
qu’elle lui avoit accordé cette grâce , 
& point du tout à fa qualité , ni au fang 
de Foix j que néanmoins , pont ne les 
point inquiéter elle lui ôteroit aufîi le Ta- 
bouret : que pour ce qui regardoit le Duc 
de Bouillon , Sa Majefté leur promettoit 
encore de ne rien innover en fa faveur , 
& qu’elle ne lui donneroit point les pré- 
rogatives qu’il demandoit, quoique fon 
intention auroit été de les lui accorder , 
fans leur confidération. Les Maréchaux 
de France leur offrirent de leur répondre 
des promefTes de la Reine, en leur lignant 
eux- mêmes qu’elles s’exécuteroient. On 
peut voir par la Réponfe de la Reine , 
qu’elle étoit déterminée à donner au 
Duc de Bouillon les honneurs qu’il de- 
mandoit, étant perfuadée qu’elle ne les 
lui pouvoit refufer , après que le Pape 
les lui avoit accordés , & que cette réfo- 
lution fut retardée avec delfein de l’effec- 
tuer quand elle en auroit le pouvoir. 

Enfuite de cette favorable Harangue , 
il fut conclu , qu’on envoyeroit vers les 
Princes , pour fa voir s’ils croient con- 
sens , <Sc réfolurent de ne point accepter 
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les grâces que la Reine leu* faifoir , avant 
leur réponfe. Le Duc de Beaufort en me- 
me temps fe préfenta à l’Afïèmblée, qui 
venoit de la part des Princes , pour prier 
la Noblelfe d’avoir égard à leurs inté- 
tècs. Il y eut de l’embarras fur le rang 
qu’on lui donneroit , les Maréchaux de 
Lrance étant à la Place qu’ils dévoient 
nécelfairement occuper. Il fut réfolu qu’il 
parleroit debout , 8c qu’il feroit écouté 
en la meme maniéré. Ils députèrent auflî 
vers les Ducs pour les remercier , 8c 
favoir leurs volontés. Les Ducs donnè- 
rent place à leurs Députés après le pre- 
mier Duc. 

Monfieur le Prince , en mauvaife hu- 
meur de n’avoir pas réuffi en cette alfa ire, 
propofa dans le Confeil du Roi d’ôter à 
tous les Princes Étrangers le privilège 
qu’ils ont de fe couvrir devant le Roi , 
quand il vient des Ambaffadeurs. Le Duc 
d’Orléans s’y oppofa , à caufe de l’intérêt 
qu’il prenoit à la Maifon de Lorraine , 
grande en effet, & une des plus anciennes 
Souverainetés de l’Europe. 

Les brouillons de l’AfTemblée voulu- 
rent, en préfence du Maréchal d’Eflrées, 
attaquer les Brevets que la Reine avoir 
donnés dans les premières années de fa 
Régence , à lui 8c à d’autres , 8c voulu- 
rent 
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rent lui perfuader qu’ils étoient compris! 
dans les promefles que la Reine venoiü'. 
de faire par fa bouche. Cette malicieufe 

f ?ropofition caufa une grande rumeur , ôc 
e Maréchal d’Eftrces , tranfporté de co- 
lère , quitta rAfifemblce ,difant. qu’il étoit: 
injufte aux François de crie* contre, les- 
Dignités que les Rois, félon leur coutu- 
me , ôc les loix de l’État , peuvent. faire 
aux Gentilshommes , & que tous avoiemi: 
intérêt à- les fourenir , puifque tous dé- 
voient efpérer par leurs fervices & lai 
faveur d’en, avoir leur part. Après cei 
bruit, joutes les difficultés fe. terminèrent: 
à trouver de la sûreté dans les paroles de^ 
la Reine,, & après beaucoup de. députa-* 
tions faites de. part & d’autre trop Ion- - 
gués à remarquer en détail , tous conclu-- , 
reiir à demander un Brevet à la Reine y . • 
ligné d’elle , & des quatre Secrétaires. 
d’Etat * ou notoirement le Duc de. Bouil- 
lon fût exclus de fes demandes , : afin de.- 
fàtisfaire les 'Princes , & que les autrea. 
grâces - révoquées en faveur de la No- 
bleflfe demeuraffient anéanties..ll y eut des; 
gens mal intentionnés ,.qui demandèrent - 
outre. le.- Brevet, une Déclaration du Par^- - 
lement ; mais, les fages voyant que cette^ 
chicanerie- ptocédoit d’une mauvaife caur-- 
fe., .réfutèrent cet. avis., Je. trouvant, hon*- 
Tome. III, . Ndü 
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teux au Roi & à eux. La Reine , voyant 
que cette Aflemblée dégénérait en quel- 
que chofe de fâcheux , réfolut d’y envoyer 
les Officiers de la Couronne , 8c toutes 
les perfonnes de qualité attachées au Roi,, 
à. Elle & au Duc d’Orléans , & à M. le 
Prince , dont quelques-uns s’étoient reti- 
rés , voyant qu’on parloir de réformer les 
abus de l’Etat. Beaucoup d’autres aulli , à: 
caufe de M. le Prince , qui jufqu’alors 
avoit protégé l’affaire des Tabourets com- 
me Tienne ,. l’avoient déjà quittée ; mais 
enfin, il fallut qu’ils y retournaient pour 
y fervir de barricades contre les mutins^ 
Ce gros amas de tant de perfonnes de 
qualité qui avoient de la puifTance par 
leurs Dignités , 8 c par leur Naiffance r 
l’emporta fur la troupe féditieufe , & fur 
caufe que la réfolurion fut prife dans l’Af* 
femblée , d’en demeurer au Brevet conçn 
dans les termes qu’ils le demandoient* 
On conclut enfin , qu’ils remercîroienc 
très - humblement la Reine des bontés 
qu’elle avoit eues pour eux , & qu’ils fe 
répareraient tous fans parler davantage 
de jonétion.. Ils envoyèrent auffi remer- 
cier le Clergé , qu’ils avoient forcé de 
s’alfembler depuis leur refus ; mais leur 
Àffemblée , pour ne point déplaire à la 
Reine ^ s’étoit faite chez le Mmiftre.. Le 
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Maréchal de l’Hôpital , pour avoir été 
leur Chef, eut une promelfe fecrette d’urt 
Brevet de Duc \ mais n’ayant fu faire , 
dans le pofte où il étoit Gouverneur de 
Paris , alfez de bien j & pour avoir eu 
quelque pente au mal , cette promelfe 
fut fans effet. 

La feule chofe qui reftoit indécife ÿ 
fut l’affaire de Mademoifelle de Mont- 
feazon. Comme ce Tabouret avoit été’ 
attaqué pendant les rumeurs de l’Affem- 
blée , M. le Prince & M e . de Longue- 
ville qui la haïffoient , firent remettre 
cette queftion en difpute. Elle étoit aflez 
difficile à juger ; car les Filles de la pre- 
mière branche de la Maifon de Rohan* 
«voient cet avantage du temps d’Henri 
IV , comme ayant l’honneur d’être de fes» 
proches parentes. La Princefle de Gue- 
mené , lorfqu’elle époufa le Prince de 
Guemené, Fils ainé du Duc de Montba- 
zon , qui étoit auffi - bien qu’elle de la 
Maifon de Rohan , fans être ni Ptinceflèr 
ni Duchelfe , eut le Tabouret en fe ma- 
riant. Elle obtint cette prérogative , dans 
un temps que la Reine Marie de Médicis ,, 
qui n’etoit pas humble , ne la donnoit 
pas légèrement \ mais on difoit à cela 
qu’elle l’avoit eu par faveur , &c que le 
Connétable de Luynes le lui avoit fais 

N11 if 
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donner, à caufe qu’il avoit époufé Mà-^- 
demoifelle de Montbazon, depuis Ma- 
dame de Chevreufe , fille de la première-: 
femme du Duc de Montbazon. Madame- 
de Guemené néanmoins pFécendoit avoir- 
eu le Tabouret à jufte titre > & vou- 
loit être Princeffe , comme celles qui- 
en tenoient le- rang- par une ancienne 
& légitime poflèflion. Elle difoit que les- 
filles des (impies Ducs n ayant jamais eu 
le Droit , elle & coures celles de fon- 
nom , mêlées au fang de Bourbon , n’en 
avoient pu jouir qu’en cette qualité de 
véritable Princeflè. Quoiqu’elle n’aimât- 
pas Madame de Montbazon , belle-mere 
de fon mari , elle s’intéreflfoit autant qu’el- i 
le le devoir au - Tabouret- de fa petite- 
belle- fœtirj & comme elle étoit mieux- 
à la Cour que cette Dame, elle en parla 
fouvent au Miniftre, & avec chaleur.* 
Madame de Montbazon avoir- des amis. 

Les Dames de cette qualité avec une- 
grande beauté, n’en manquent pas. Mon^ 
fieur , Oncle- du Roi , s’intérellôit en fa* 
caufe y & le parti des Frondeurs étoit à* 
elle. Elle failoit grand bruit, & fe plaw 
gnoit hautement de ce qu’on mettoit en 
doute - une chofe établie - depuis long' 
temps , ayant déjà eu d’autres de fes filles 
qui s’itoient al£fe$- dçvant- la.-Rçine^ 
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quoiqu’en effet on pût trouver des rai- 
fbns pour la combattre , fa pofîellion ,, 
& la grandeur du nom de Rohan , lui fai- 
foit dire avec fujet qu’elle vouloit aller* 
au Cercle , & que n on ne donnoit un 
Tabouret à celle qu’elle avoir alors au- 
près d’elle , elle lui donnerait la moitié 
du fien, La Reine fut contrainte de lui en- 
voyer commander de n’y pas venir pen- 
dant que Monfieur le Prince lui ferait 
contraire } pour appaifer ce vacarme 
qui pouvoit caufer de nouveaux- troubles , 
la Reine lui fît dire en fecret, quelle lui 
promettoit de conferver le Tabouret 2 
fa fille , pourvu qu’elle eût affez de fa- 
geffe pour lailfer affoupir le bruit par le 
temps , & qu’avec ce remede fi' falutaire_- 
à tous maux, elle la garantirait de celui- 
dont elle fe plaignoit. Ainfî finit l’Af- 
femblée & toutes les chofes qui la fumè- 
rent, pour faire place à d’autres événe-- 
mens beaucoup plus grands & plus con-- 
fidérables. 

A cette affaire füccéderent les brouil-- 
leries du Parlement , qui s’afTembla en* 
faveur des Bourdelois. Il fut arrêté que;, 
l’on feroit des remontrances à la Reine..- 
fur leurs intérêts ; & cela vouloit dire..- 
en défenfe, de leur révolte. Le Préfident- 
de. Novion, fui., chargé de. les faite. j, dCc. 
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comme il avoit l’inclination un peu froii'- 
deufe avec beaucoup d’efprit , il s’en ac- 
quitta avec force & vigueur. Il en fut 
eftimé par ceux qui dans ce temps-là te- 
noient à gloire d’être toujours contre la 
Cour. Cette Harangue fur accompagnée 
de la nouvelle qui arriva en même temps 
que ceux de Bourdeaux avoient pris le 
Château-Trompette , & le démoliiloient, 
afin de n’avoir plus rien qui les pût em- 
pêcher d’être les maîtres de leur Ville & 
de leur Province* 


Fin du troifieme Tome - 


\1M 16^5^80 
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